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INTRODUCTION

Tous les êtres vivants sont soumis à la sélection na-

turelle l'humanité est soumise en outre aux sélec-

tions sociales, c'est-à-dire à l'influence du milieu créé

par elle-même. L'étude de l'homme comprend donc une

branche de plus que celle des autres, animaux; l'anthro-

posociologie, cmi a pour objet l'étude des réactions ré-

ciproques de la race et du milieu social. En choisis-

sant ces derniers mots pour titre de ce recueil, j'ai

voulu attirer l'attention du public sur l'étendue très

générale de l'anthroposociologie,
dont il a l'habitude

d'associer le nom à certaines questions particulières,

sans se rendre compte de l'immensité de son domaine.

Pour ce qu'on appelait autrefois les gens du monde,

et même pour une large partie des scientistes, l'an-

throposociologie est la théorie de la supériorité

de la race aryenne, de fa race demi-divine aux yeux
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de ciel et aux cheveux de lumière, comme l'économi&

politique est la théorie du libre-échange. Cette notion

un peu colirte a. ?êté vulgarisée par les Houzé, les Finot,

les Manouvrier, les Chamberlain, et autres caricatu-

ristes de Tanthroposociologie. Si on la rapproche de la

définition, que nous venons de
rappeler,

de la science

elle-même; on voit combien elle est élpignée de la vé-

rité.

Les réactions réciproques
de la race et du milieu.

sont infiniment plus compliquées
chez l'homme que

chez les autres êtres.

La première raison de ces complications est la

complexité même du milieu. Le milieu se compose,

en ce qui concerne les animaux et les plantes, d'un

certain nombre d'éléments la
composition chimique

du sol, de l'eau, l'intensité, l'époque et la durée

des vents, des pluies, ou de la sécheresse,
la tempé-

rature, sa répartition annuelle, ses inégalités,
l'insola-

tion, l'altitude, la latitude, la présence
ou l'absence, la

rareté ou l'abondance de certaines plantes, de certains

animaux qui constituent la base de la nourriture, et

de ceux qui sont des concurrents, des parasites ou 'des

destructeurs. La puissance vitale et la fécondité de l'es-

pèce ou de l'individu, certaines qualités biologiques, in-

trinsèques, les circonstances accidentelles des rencon-

tres, interviennent comme causes compensatrices
ou

conniventes,
et de la balance résulte la survie ou l'exter-

mination de l'individu et de sa race, mais. ni la plante
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ni l'animal ne peuvent modifier ou créer leur milieu.

L'homme est beaucoup moins soumis aux contin-

gences du milieu
physique, et connaît des moyens de

le modifier. Il a des vêtements, des habitations; des

procédés de chauffage; la production régulière des

vivres est assurée par la culture il a supprimé les

grands destructeurs et
apprend à se défendre contre

les infiniment petits. Son intelligence le soustrait-

ainsi dans une large mesure aux causes naturelles de

sélection; mais les dangers auxquels il
échappe à l'é-

gard du milieu naturel ne sont rien auprès de ceux

du 'milieu social qu'il se crée. La concurrence avec ses

semblables est
telle, ~ue chaque individu, est directe-

ment ou indirectement en compétition sur quelque point

avec presque tous les autres, même avec ceux dont

il est
séparé par l'entière épaisseur du globe. L'exis-

tence en société le soumet à mie infinité de. causes;

de sélection, plus dangereuses encore pour l'espèce que

pour l'individu. Je ne reviendrai
pas sur le caractère

presque constamment péjoratif des sélections politiques~

militaires, religieuses, économiques, ce que j'en ai dit

dans mon' livre sur les. ~e~ec~'ons soc~'a~ est suffisant.

Je
rappellerai qu& l'assistance et la solidarité, qui pa-

raissent de nature à corriger les effets .de la sélection,.

les
corrigent seulement à l'égard de l'individu, mais.

les
aggravent à l'égard de

l'espèce; au point, de cons-

tituer un des pires dangers dont soit menacé ravenin

physique et mental de l'humanité.
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La seconde cause qui vient compliquer les réactions

réciproques
de la race et du milieu, résulte de la ma-

nière dont se présente la race chez l'homme. En gé-

néral; l'aire des 'espèces et des races géographiques

des animaux et des plantes
est bien définie, et au-delà

d'une certaine frontière une forme est remplacée~ par' une

autre. La zone 'où les deux aires se .superposent est

souvent réduite à quelques kilomètres, ou même, en

montagne et sur les rivages, à quelques mètres. A l'in-

térieur des aires, on ne trouve qu'une
seule forme, et

par suite,
il ne s'y produit pas de métis. L'humanité

est au contraire voyageuse,
et il n'y, a pas

de pays où

n'aient à une époque quelconque,
isolés ou en nombre,

de gré ou de force, pénétre
des représentants purs, ou

déjà mélangés
des populations des plus inattendues. Je

connais un droguiste natif de Hambourg, qui a
épousé

à Seattle la fille d'un chauffeur nègre et d'une esqui-

maude,
et dans un petit village

de Bretagne un ~gendar-

me colonial qui a épousé la fille d'un ingénieur hollan-

dais et d'une femme de la Nouvelle-Guinée.

On pourrait presque
dire qu'il y a dans chaquë'indi-

vidu des échantillons de toutes les races,
et que par

suite,
il n'y a pas

de race pure.
Il s'est même trouvé

des littérateurs pour franchir le pas et un public pour

les suivre. La thèse a été soutenue notamment dans un li-

vre écrit dans notre langue,
mais pensé

avec cette 'men-

talité russe qui se soucie peu de la science, sauf pjour.

lui demander des armes de combat il a eu plusieurs
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éditions, ce qui ne prouve pas en faveur de la culture

scientifique du public contemporain (1). L'intention de

l'auteur fêtait
bonne, il craignait que la question des

races ne devint un prétexte à égorgements.
Elle était

d'ailleurs assez vaine, car les dénégations les plus ar-

dentes ne
peuvent retarder que bien

peu
la reconnais-

Eance générale des faits scientifiques.

Le fait scientifique, en l'espèce, c'est que le mélange

le plus compliqué n'empechepas
les races d'exister~

Il les place seulement dans une situation particulière

de latence temporaire, qui est justement la preuve la

plus extraordinaire de la ténacité de l'hérédité. <'

Quand le zoologiste est en présence d'une race géogra-

phique bien déterminée,
les sujets qu'il rencontre pré-

sentent les caractères particuliers de la race, plus, ou

moins marqués et avec quelques variations individuel-
i

les, et ces caractères sont indéfiniment répétés,
de

gé-

ration en
génération, par l'hérédité.

L'anthropologiste se trouve toujours au contraire en

présence de sujets chez lesquels plusieurs
hérédités de

race sont en lutte. Chez quelques populations réputées

les plus pures, la proportion des hérédités en~présence

est très inégale,
et l'une d'elles est tellement prédo-

.(!) te pr~'n~edes races, Paris, Alcan, 1905. L'auteur, Jean Finkel-

haus, né à Pinczow, Russie, le 26 mai <S56, naturalisé, a fondé à Paris
la Revue des Revues, aujourd'hui la Revue, sous le pseudonyme de

Ftnot qu'il a été autorisé à joindre à son- nom par décret du 26 juin 1899.
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minante que les autres peuvent être regardées comme

négligeables. Dans nos régions il n'en est jamais ainsi.

Les hérédités contradictoires sont en lutte dans chaque

élément de l'organisme, jusqu'au
moment où celui-ci

prend sa forme définitive;
et où le choix de l'influence

ancestrale est fait pour chaque cellule. Le produit
de

ces options innombrables ne présente exactement les

caractères d'aucune des races composantes, mais il ne

faudrait pas croire que les influences héréditaires ont

disparu,
et qu'il s'est formé une race-nouvelle. A la

génération suivante la lutte reprend; donne de nouvelles

combinaisons,
et finalement on arrive à des individus

qui reproduisent les uns une race, les autres une'auh'e.

Ce retour au point initial nous explique comment il

se retrouve toujours une certaine proportion
de repré-

sentants des races fondamentajes.

Ainsi les races pures présentent la réunion de deux

caractéristiques, la présence chez tous les individus, ou

presque, de tous les caractères de race, et la répétition

indéfinie par l'hérédité de cet assemblage de caractères.

.Chez les populations croisées, la caractéristique mor-

phologique
est dissimulée, mais la caractéristique phy-

siologique subsiste et travaille à reconstituer la pre-

mière dès que l'occasion le lui permet.

Cette occasion résulte facilement de ce fait physiolo-

gique que les combinaisons théeriq'uement possibles

des éléments' héréditaires sont presque infinies,
mais

gué celles comportant
un équilibre compatible avec
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la vie ne sont pas très nombreuses. Sutton a établi

la formule qui donne le nombre possible des combinai-

sons des chromosomes dans la cellule. Le nombre des

chromosomes étant chez l'homme étant 24, la diffé-

rence des origines et des positions donne 16.777.216 pos-

sibilités.

Pendant toute la période de prolifération cellulaire,

depuis l'œuf fécondé jusqu'à la production de la der-

nière cellule de
l'organisme, l'option se fait, à chaque

fois, au bénéfice d'une combinaison sur près, de dix-sept
~=-=-=~ =o.=-

millions. Il semblerait que l'on dût arriver à une telle

pulvérisation des races que leur mélange pût être du

premier'coup homogène et les individus indiscerna-

bles. Il n'en est rien; et sur le nombre infiniment grand

des germes, il n'en survit que quelques-uns, dans les-

quels se sont réalisées les conditions d'équilibre les'plus

favorables. Ces conditions d~équilibre;
dont la meilleure

"==~~

est la_norm.ale d'une race fixée
sont~objet à chaque

génération d'une nouvelle sélection, jusqu'au retour fi-
~=- c.

"nal,_et si ce retour n'est pas possible, la faillite due au

~jlefaut
croissant

d'équilibre
des germes devient

univer~

selle, et Ta descendance s'éteint~au' bouf Se quelques'
~=": '¿'J> ~=-=-

générations.

~Ce~phénomène nous explique pourquoi les races ne

s'éteignent point. Les plus anciennes tombes de
l'Egypte,

qui remontent à sept ou huit mille .ans et davantage,

nous montrent à.peu près les mêmes races qu'aujour-

~d'hui, nègres compris. En France, nous pouvons re-

~>

monter°*jusqu'ausolutréen
sans rencontrer ~de races

=_
"=-=-=~
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différentes de celles d'aujourd'hui. Il s'est seulement

superposé des races venues du dehors, ou dévolution

plus récente, ou que le hasard ne nous a pas 'encore'

rendues,
aux vieux autochtones d'il y a trente mine'ans.

Seules les races plus anciennes de Cro Magnon et de

Neanderthal ont peut-être disparu, par extinction oti par

variation~

Toutes les recherches
qui ont

pour but l'étude du

ci-oisement des
races/du retour, les recherches biomé-

triques sur
l'espèce humaine, l'application des lois de

Mendel et la recherche des lois plus compliquées qui

régissent les hybrides, toute la
biologie de l'hérédité

en tant
qu'appliquée à l'homme, rentrent dans l'anthro-

posociologie. Elles y rentrent
doublement, par leur na-

ture, car nous retrouvons toujours pour cause des croi-

sements un fait. social, et par leur
~méthode, car elles sont

toujours justiciables de la méthode des grands nombres

presque caractéristique des recherches
d'anthroposocîo-

logie.

Dans notre science, on n'a pas comme les
botanistes,

ni même comme les zoologistes, la ressource de l'expé-

rimentation. Il faut dès lors procéder par des; statisti-

ques sur le
vivant, car les caractères des pièces osseuses

sont.
msuffisants, faites dans nos pays, car nous ev

connaissons un peu moins mal les races
composantes,

et prises sur des dizaines de milliers d'individus. C'est

seulement
lorsqu'on possède des dizaines de mille ob-

servations comparables qu'il est possible de commencer.
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à appliquer'les 'méthodes d'analyse ethnique; de recher-

cher les associations de caractères capables de nous

renseigner. L'analyse ethnique nous
permet

de nous re-

trouver dans les combinaisons de l'hérédité comme l'ana-

lyse chimique dans celles de la chimie organique.

L'anthroposociôlogie est donc vraiment le commence-

ment dfe la. partie scientifique de l'anthropologie: Re-

cueillir des crânes et des squelettes, les Mesurer, ~les pu-

blier n'est pas encore faire de la science, mais en ras-

sembler les matériaux. Il 'en est de même si l'on se bor-

he à Mesurer ~et à publier des sujets vivants. La science

ne commence qu'avec
la recherche des relations,

des

causes et des lois. Jusque là on ne sort pas de l'érudition.,

si l'on va jusqu'à faire des comparaisons,
ou 'de la beso-

gne du préparateur;
si l'on se contente de publier des

résultats bruts.

C'est ce que l'on ne comprend pas assez dans le public,

même dans le public savant qui
est très porté à confon-

dre le matériel de l'anthropologie avec l'anthropologie

même. Cette erreur est pour beaucoup dans le retard

que cette science met à se constituer. Il existe; pour' ne

parler que
de Paris, de très importantes collection? et

des registres de mensurations très étendus au Muséum

et à l'Ecole d'anthropologie. Il a été publié des masses

considérables de documents dans la Revue d'anthro.-

pologie.
la Revue de l'Ecole d'anthropologie,

les

Mémoires de la Société d'anthropologie et bi,en d'autres

périodiques,
mais on attend encore l'architecte qui

de
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ces matériaux construira l'édifice de l'anthropologie.

Sa venue peut tarder longtemps encore. Le jour, en tous

-cas. où l'édifice commencera à s'élever, les premières

pierres se trouveront posées dans le'coin où travaillent

les anthroposociologues.

Ce qui ne contribue pas peu à désorienter le public,

c'est
que, précisément en raison de leurs tendances

à la ;recherche des relations, des causes et des lois,

les anthroposociologues sont volontiers reniés par
cer-

tains anthropologistes de laboratoire. Ceux-ci ne veu-

lent connaître que les faits purs c'est du moins ce

qu'ils disent

II y a eu un temps où, par une réaction nécessaire

contre la métaphysique et les explications à priori, on

disait aux jeunes, dans les laboratoires, que le fait seul

importait; et que les tentatives d'explications étaient

un exercice de littérature. Ces recommandations étaient

surtout utiles 'en anthropologie,
où l'apriorisme avait

toujours régné sans rival. A mesure que dans toutes

les sciences les matériaux sont devenus abondants, la

véritable œuvre scientifique a repris.
Nous assistons

à utie floraison sans pareiî.le d'hypothèses fécondes,

de synthèses hardies qui portent le domaine de, la phy-

sique,
de la chimie, de la biologie, jusque

dans les limi-

tes de l'empire ancien de la 'métaphysique. Les réponses

-arrivent, rapides et précises, aux questions que l'on

n'eut même, pas posées il y a vingt ans. C'est vers ces

voies nouvelles que nous marchons. Nous ne renions
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point les anthropologistes. de
laboratoire, nous les re-

gardons comme des collaborateurs
précieux, nous es-

timons que la
discipline du laboratoire et les recher-

ches
,qui s'y font sont la base de l'éducation de l'an-

thropologiste, mais nous
pensons que la science est

plus haut.

Les
aniliropologistes auxquels je fais allusion ré-

-pondent que précisément, !en ce qui concerne l'anthro-

.posociologie, les matériaux ne sont:
pas assez abondants.

.pour permettre des conclusions aussi révolutionnaires

que celles auxquelles nous arrivons. Ils nous repro-

chent de nous contenter de cas
trop peu nombreux et

,de séries trop faibles. Ce reproche suppose déjà une

concession de
principe, et la question devient de fait.

C'est toujours une chose qui prête à rire aux igno-

rants de voir la science étaler ses misères. Il faut

po-urt.ant bien montrer une bonne fois combien sont

faibles les séries les
plus imposantes mises en, œuvre

dans les laboratoires. Les trois grandes séries de Pari-

siens de Broca comptaient respectivement 125, 125 et 117

crânes. La grande série de
Mérovingiens de Mareuil

de M. Verneau comprend 30 crânes. Les tableaux de

détermination de la taille d'après les os
longs, ont été

calculés par Manouvrier sur 100 individus mesurés par

le Docteur Rollet. Je n'insiste pas. Les séries de crânes

que j'ai moi-même publiées sont nombreuses, mais la

plus forte ne dépasse pas 136 crânes. Que représen-

tent ces chiffres auprès de ceux des séries ''mises en œu-
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vi-e par les anthroposociolognes ? L'An~ropo~o~e der

.Bsd'ene/- d'Âinmon est basée sur les meusuratmns de

30.000 individus. J'en ai mensure à peu près 20.000 Le

grand travail de Roese porte sur 70.000 vivants. Assuré-

ment, quand nous divisons et subdivisons ces masses

pour les analyser,
nous finissons par arriver à des chif-

fres de l'ordre des centaines, des dizaines et parfois
des

unités, mais ces chiffres permettent cependant de con-

clure, parce qu'ils se rapportent à des choses homogènes.

Les anthropologistes de laboratoire se contentent d'une

série de 20 crânes et la regardent
comme suffisante,

quand
elle est prise dans une population

relativement

pm'e. Nous autres, pour résoudre cette apparente
ho-

mogénéité
en ses Éléments hétérogènes, nous commen-

çons par 20.000, par exemple,
et nous ne déclarons

homogènes que les groupes
divisés et subdivises, obte-

nus par l'analyse méthodique
de la masse première (1).

Je crois bien que les attaques des anthropologistes

tout court,
oti de certains d'entre eux, contre les an-

throposociologues,
doivent être rangées

surtout dans

les querelles
de boutique.

C'est l'explication
la plus vrai-

semblable,
et aussi la plus admise, de tout ce qui vient

d'être dit. Il y a cependant
une autre raison: ces

an-

thi-opologistes
se sont empressés de nous renier, pour

°

ne pas être compromis
avec nous. Avec une parfaite

indifférence pour
les préjugés

de temps
et de Heu, les

;1) Voyez plus loin pages 362–365.
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anthroposociologues .ont mis en circulation une
quantité

de notions perturbatrices qui sont venues au travers

des passons politiques et
religieuses de notre

époque.
Des gens cjni ne les

comprenaient point et qui n'avaient

pomt souci de chercher à
comprendre, se sont

récipro-

quement bombardés d'arguments déduits de ces
notions,

Pt comment déduits Cette belle indifférence
scientifique

a donc déchaîné une telle tempête d'anathèmes
que les

gens timides ont préfère se mettre à l'abri.

Il est certain
que depuis les temps de Darwin on n'a-

vait jamais vu pareille bagarre. Pour mon
compte per-

sonnel, j'ai reçu de diverses agences plus de trois .mille-

coupures de journaux, dont la plupart me traitaient de

la belle
manière, et d'autres m'adressaient de singuliers

éloges que je ne méritais pas. Je dois dire que dans ces

coupures, ni dans les
revues, je n'ai pas trouvé une seule

critique utilisable. Tout ce
papier, d'ailleurs

coûteux,
n'a servi

qu'à bourrer un eartonnier. Quant aux livres

nombreux ou
l'anthroposociologie a été

maltraitée, je

n'y ai
pas trouvé non

plus grand chose qui'puisse ser-

vir et pourtant combien précieuses seraient des recti-

fications vraiment
scientifiques à des travaux

qui, éma-

nant tous
d'anthroposociologues convaincus, n'ont pas

encore .été
passés au.crible de la critique. La véritable

entrave aux
progrès de

l'anthroposociologie n'est
pas

l'opposition passionnée qu'elle a
rencontrée, et qui d'ail-

leurs s'éteint
par l'effet du

temps, mais l'absence'd'une

critique savante
contraignant à compléter ce qui est

~=5" ~'=< ~-="



XX INTRODUCTION

incomplet, ou à vérifier ce qui est contestable. Dépuis

vingt ans, nous en sommes encore à attendre des re-

chercher de contrôle aucun des adversaires de l'an-

throposociologie
n'a produit de statistiques, ni même

pris le compas dans le but d'en rassembler les matériaux.

Les anathèmes nous sont venus des Eglises les plus

opposées,
et des 'ennemis les plus acharnés à s'entre-

déchirer. Cef accord sur un seul point est le plus bel

éloge qui puisse être fait de la sereine impartialité

des .anthroposociologues.
Parmi nos détracteurs, il y,

a eu beaucoup d'écrivains catholiques, et aussi des pro-

testants certains musulmans, 'et même certains publi-

cistes arabes d'Egypte; qui avaient été mes élevés à

Montpellier;
n'ont pas été plus justes.,Les Juifs ont

été particulièrement acharnés et violents. La moitié- au

moins des ouvrages dirigés contre l'anthrqposoeiolo-

gie émanent de Juifs. Leurs auteurs n'ont pas
été

conséquents avec leurs doctrines. Les revendications

de l'impérialisme juif se fondent sur la promesse faite

.a. Abraham (Genèse; xxn, 17, répétée
à Isaac (xxvi,

4), et à Jacob (xxxv, 11; 12), et c'est en vue de son

accomplissement que
le peuple élu,, ne se mêle point

aux femmes des gentils quand
on pousse à ce point

l'esprit de race ~et le sélectiomusme, on a moins de

droit que personne à nier la race et à combattre les

bélection~nistes. Quant aux démocrates de toute reli-

gion, de toute race et de tout pays, leur an&nosité était

toute naturelle contre des .doctrines qui supposent pour
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commencer l'inégalité de naissance et conduisent fa-

cilement à l'inégalité des droits..

II est à
remarquer que ces dernières protestations

ne sont point venues d'ouvriers et de paysans, mais

des défenseurs d'office des classes populaires. J'ai eu

souvent, et encore
plus .Woltmann qui était un des:

chefs du socialisme
allemande l'occasion d'exposer, dans

des réunions
purement ouvrières où ces intellectuels

auraient pu se trouver mal à
l'aise; les thèses les

plus antidémocratiques de
l'anthroposociologîe, je

les ai. fait mettre à
l'étude, discuter et admettre. C'est

dans une réunion électorale que j'ai formulé pour la

première fois l'aphorisme: le socialisme sera sélec-

tionniste, .ou il ne sera pas, et cela ne 'm'a pas en-

levé une
voix, au contraire, parce que d'instinct le

peuple va vers ceux qui ne sont pas poltrons. Les idées

de W:oltmarm sur la .S'o.zM~~oZ'rc~'e ont exercé sur

les masses marxistes une action si considérable que le

résulta! des dernières élections allemandes en a été mo-

difié. Ce que les classes inférieures contestent aux su-

périeures, ce n'e~t-pas la supériorité de
leurs, aptitudes,

mais le droit d'en abuser pour s'assurer des avantages

économiques excessifs.

A l'heure actueii.e, les protestations démocratiques

ne revêtent plus une forme aussi tranchante et il se

produit même un revirement curieux. De plus en plus

la distinction devient difficile entre les classes riches
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et les classes instruites. Presque toute la classe riche

est pourvue de diplômes, et la classe instruite modèle

son genre de vie sur celui des classes riches. Les clas-

ses inférieures ne se donnent même plus la peine d'es-

sayer la distinction. Pour les
~primaires, le diplômé

est un bourgeois, qu'il soit capitaliste ou ne possède

(nie son salaire. Le critérium clé classe s'établit ainsi

d'après la culture et les habitudes de vie plutôt que

d'après la véritable situation économique, dont l'ap-

préciation est très difficile sur les simples apparences

extérieures. Les avocats bourgeois .clé la démocratie

sont fortement suspectés par les ouvriers d'agir dans

leur propre intérêt et non dans celui de leur clientèle.

Ils sont peu à peu éliminés;
et commencent à ne plus

chanter l'éloge des ouvriers;, de la démocratie et de la

Révolution. Celle-ci, qui était regardée il y a vingt ans

comme le plus grand acte de l'histoire de l'humanité;

commence à être traitée de crise de cabotinage, où les

acteurs, entraînés par leur rôle, ont fini par le pren-

di-e au sérieux, et par jouer la tragédie au naturel. Les

innombrables documents publiés dans ces dernières an-

nées, eu les personnages apparaissent tels qu'ils cnt

vécu, le verbe déclamatoire et le geste théâtral, ont

contribué à ce revirement excessif, car on ne prend

pas assez garde que ce verbe et ce geste sont restés

a. la mode depuis le temps de l'Encyclopédie jusqu'à

celui des romantiques.

Il est d'ailleurs bien certain que l'antinomie .existe
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eu realité; aussi complète que possible, entre la bio-

icgi.e contemporaine et les idées démocratiques. Je dis

la biologie et non l'anthroposociologie, parce que les

notions qui font la base du conflit sont simplement

empruntées par l'anthroposociologie à la biologie. Ce

qui existe non ~noîns certainement~ c'est u.n malentendu

profond sur le sens du mot démocratie. Certains théori-

ciens, comme M. Bougie, paraissent
entendre par dé-

mocratie le gouvernement par les plus capables/exercé

dans l'intérêt de tous, mais cette notion est précisément

<ellc de l'aristocratie, et si l'on ajoute une teinte de

socialistme dans les moyens d'exécution, celle de la

jSo.Efa/ar~oA/'a~e. La démocratie de l'histoire, qui n'est

pas
celle des apologistes mais celle que nous montrent

Athènes, Rome et Florence, c'est le gouvernement pour

et par les classes inférieures; l'écrasement des élites,

et la subordination de l'intelligence 'a la force brutale.

L'anthroposociologie n'a pas été exploitée seulement

dans lea conflits politiques et religieux de l'intérieur.

Elle a été et devient sans cesse un objet d'exploitation

pour la
politique internationale. Je me souviens d'une

série .d'articles de Cassagnac qui me reprochait d'avoir

fait l'éloge du peuple anglais, 'et je m'en souviens parce

que leur injustice extrême me blessa malgré mon in-

.différence. Anglophobe de naissance et de race, j'ai

dit du peuple anglais ce que la vérité m'obligeait à dire.

Si Cassagnac avait vécu plus longtemps, je suppose

que le développement du Gobinisme en Allemagne lui
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aurait encore donné l'occasion d'invectiver, par un re-

tour plaisant, l'anthroposociologie et les anthroposo-

ciologues.

Sur des données
anthroposociologiques exactes,

jChamberIain et d'autres littérateurs politiques ont

construit des théories qui le sont moins. Ces théories

sont devenues la base de l'impérialisme germanique,

le plus agressif qui existe, et le credo de dizaines de

millions d'Allemands, dans l'Empire, en
Autriche, en

Suisse, en Amérique.

On ne
peut guère demander au public européen d'en-

visager ces théories avec un esprit critique on n'a rien

fait pour lui permettre de les juger. En'attendant, elles

deviennent un danger mondial et rendent sans cesse

plus périlleuse la 'tension qui existe entre l'Allemagne

et les peuples non allemands (1). Si au lieu de bouder

on d'ignorer la science nouvelle -on s'était arrangé en

France pour qu'elle y prît son développement normal

et ne sortit
pas des mains de ses représentants légi-

times elle ne serait pas aujourd'hui le monopole ou

à peu près de rAllemagne; et
elle n'aurait pas

été ex-

ploitée par les charlatans politiques. Le gouvernement

français aurait fait une bonne affaire en dépensant, il

y a dix ans, même un million
pour organiser les recher-

ches et créer l'enseignement de l'anthroposociologie. Il

(1) Sur L'état actuel de ce mouvement voyez Seillière, Une école d':mp~-

t'taMsme m~s~:M', Revue des Deux-Mondes, 1 mars <909.
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aurait fait une très forte économie de canons, de forte-

resses, de
régiments, et peut-être de têtes cassées. On

ne
se débarrasse pas, !en feignant de l'ignorer, d'une

idée-force aussi puissante que celle de la mission des

'Aryens et si on ne l'utilise pas, en .peut être sûr qu'un

antre s'en servira.
Il y a très longtemps que j'avais

prévu cette marche des choses et indiqué le
remède,

mais ce n'était pas à fAlIemagne que je pensais. Ce

que d'ailleurs j'admire le
plus chez les Allemands, c'est

d'avoir créé une marine dans Un pays dépourvu de

ports, et d'avoir
revendique l'hégémonie; au nom de

TAryanisme, contre les AngIo-Saxons d Europe et; d'Amé-

rique, qui sont les peuples les plus Aryens du

monde.

Pendant que tournaient les girouettes de la politique,

l'anthroposocîologie évoluait aussi. Dans les mémoires.

qui suivent on trouvera une doctrine à peu près uni-

forme, bien
qu'il existe une différence de date de dix

années entre les
plus anciens et les plus récents. SI

on les
compare aux Leçons de

Montpellier, ou. aux ~e-

Zec~'ons
socMes, on trouvera, au contraire, que bien

des choses ont
changé de forme. J'ai hérité de Broca-

un certain nombre d'idées de Gobineau
qui n'ont pas

été confirmées par mes recherches, et que j'ai aban-

données. Broca lui-même n'avait pas toujours été heu-

reux dans le choix de ses hypothèses. De ma première

leçon à l'Aryen, je me suis peu à peu débarrassé des

notions
fausses, et j'ai complété celles qui étaient in-

complètes. Les recherches d'Ammon et l'évolution très
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rapide des connaissan.ces sur l'hérédité et sur le trans-

formisme m'ont obligé à m'éloigner encore plus des

idées courantes. Ainsi s'est formé l'ensemble de doc-

trines que représente ce. volume, et qui a été le fonds

commun des anthroposociologues
dans ces dix der-

nières années.

Gobineau et Broca regardaient
les superpositions

de

races comme le résultat de conquêtes successives. Les

évènements d'allure théâtrale, invasions, massacres, ré-

duction en servitude, ont toujours frappe davantage, et

<on a été porté d'abord à les invoquer pour expliquer

les grands changements. Ces idées traînent encore dans

ouvrages de troisième main, et par une étourderie

singulière mesontsouvent attribuées et reprochées, alors

que mes efforts ont toujours eu pour but; depuis vingt

ans, de montrer que
ces superpositions sont dues à des

.sélections interstitielles. Dé mémoire en mémoire, j'ai
-$

précisé
cette explication, la seule admissible aujour-

-d'hui. Où Gobineau et Broca voyaient la conséquence

d'une bataille 'et d'un choc de quelques heures, je vois;

celle de l'action d'innombrables individus, exerçant leurs;

aptitudes dans les actes de la vie journalière, dans les

co.ncm-renc.es incessantes, menues, inaperçues, qui

mettent aux prises les plus humbles comme les plus

grands. Il faut être bien en retard aujourd'hui pour

attribuer à l'infortune d'une conquête l'infériorité so-

ciale de nos brachycéphales.

Du temps de Broca, révolution était regardée comme
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progressive, et la victoire dans la lutte pour l'existence

-comme la manifestation d'une organisation supérieure.

Clémence Royer avait déjà remarqué que les sélections

sociales pouvaient être régressives, et les
'biologistes

avisés voyaient bien que la lutte
pour la vie ne se

terminait pas toujours au bénéfice des organisations

les plus parfaites, mais on ne voulait pas faire atten-

tion à ce .revers de l'évolution. C'était le temps de l'op-

timisme, et les premiers sélectionnistes ont fermement

-cru que la lutte des races humaines devait se terminer

~ar l'extermination des plus inférieures et le triomphe

des mieux organisées. Alors que Gobineau annonçait

-depuis vingt ans le crépuscule des dieux, c'est-à-dire

de la race dolichocéphale blonde, le triomphe définitif

de cette race supérieure devint un article de foi.

Depuis, la notion d'évolution s'est modifiée, on admet

~sans difficulté que l'évolution est indifférente, qu'elle

.ne connaît ni haut ni bas, ni mieux, ni pire, et qu'elle

n'est pas une espèce de ministre de la Providence!,

chargé d'assurer le progrès. On admet que parmi les

races'humaines celles qui auront le dernier mot sont

celles qui amènent le plus d'enfants à l'âge, adulte, et

-qui se contentent du minimum de bien-être pour vivre.

.Alors le chant funèbre a recommencé sur les races' su-

périeures, et, conformément aux faits statistiques, le

triomphe des classes inférieures sur les classes supé-

-riem'es, des brachycéphales sur les Aryens, est annoncé

-comme la conséquence naturelle de l'évolution présente.
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Une transformation parallèle s'est accomplie dans la

notion des classes. Broca ne se doutait pas que les

sélections sociales s'exerçassent d'une manière inégale

sur les races d'une même population. Il savait que

Durand avait constaté dans l'Aveyron une différence

morphologique
entre les classes sociales, mais il l'avait

attribuée à une inégale répartition géographique des

conquérants et des conquis. J'ai été très étonné imoi-

même, quand, après avoir formulé d'une manière plus

précise le fonctionnement des sélections sociales, je me

suis .aperçu que leur résultat se manifestait en chif-

fres dans les variations de l'indice céphalique. Aux.

cas isolés cités par Durand s'ajoutèrent d'abord d'au-

très cas isolés observés par moi-même dans l'Hérault,

et aussitôt après les résultats publiés par Ammon, 'à

partir
de 1890, prouvèrent que le phénomène avait trop

d'ampleur pour ne pas reconnaître des causes générales.

Il importe de remar quer combien sont. indépendante~

la théorie des sélections .sociales, presque entièrement

sociologique,
telle que je l'ai construite avant 1890, et

celle de la différence de l'indice céphalométriqûe, ou,.

plus généralement,
des caractères morphologiques des

catégories ~sociales produites par ces sélections. Cette

différence aurait pu ne pis exister, par exemple chez~

une population rigoureusement homogène de race, bu.

formée de races psychologiquement équivalentes; que

le selectionnisme,
théorie explicative de l'histoire et

théorie de perfectionnement
de l'humanité;

n'en au-

rait pas subi le moindre changement.
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'C'est
pourquoi beaucoup

de personnes qui ne se

refusent pas à admettre les effets des sélections sociales s

se refusent à en admettre la constatation
métrique, et

cherchent à expliquer autrement la différence des clas-

ses. ~D'autres, au contraire, reconnaissent la différence

morphologique des classes mais persistent à ne pas la

rapporter à la sélection.

Les classes sont le
produit des sélections sociales

et entre les classes existent des différences morpholo-

giques qui révèlent une différence de composition ethni-

que souvent
plus grande entre elles qu'entre les peu-

ples. Encore
plus que la lutte des peuples celle .des clas-

ses est une lutte de races, et c'est un fait très curieux

de voir en ce moment où les frontières
géographiques

tendent à s'abaisser, d'autres frontières se former en-

tre Yes couches
superposées des sociétés, les syndicats

et les unions se
développer comme des Etats et des

peuples qui ne connaissent ni mers, ni
montagnes, ni

rivières.

Les progrès accomplis dans la connaissance de l'hé-

rédité ont contribué aussi à modifier l'anthroposocio-

logie, mais ils lui ont surtout donné plus d'autorité et

.d'importance pratique. Il y a vingt ans, le transformisme

triomphant était encore dominé par la croyance lamarc-

.Mste à l'hérédité des qualités acquises. Darwin lui-

même était allé jusqu'à expliquer par la mémoire héré-

ditaire le mécanisme des émotions, et l'opinion générale
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regardait comme transmissibles les caractères acquis.

par l'éducation. Il y eut une période où, sans plus

d'examen~ on crut "trouver dans l'instruction et dans

l'éducation un remède à tous les maux de la société;

et le principe d'un progrès presque indéfini de l'hu-

manité.

Tous les
espoirs~

fondés sur l'hérédité des qualités

acquises se sont évanouis avec la croyance à cette héré-

dité. De la lutte entre les lamardkiens e!: les darwiniens.

le transformisme est sorti plus solide que jamais, et

fondé d'une manière inébranlable, mais le lamarckis-

me, la croyance à la transformation
par le milieu~

s'est évanoui à l'épreuve 'de l'expérience, .et le darwi-

nisme n'a plus que la valeur d'expliquer une des causes

d'isolement des formes nouvelles. Avec le lamarckisme,

s'est écroulé l'éclucationnisine, et le sélectionnisme est

resté maître du terrain. Enfin l'étude des lois de Men-

del a singulièrement renforcé la notion de fatalité de

l'hérédité, en expliquant les cas autrefois interprétés

comme'la manifestation d'un certain arbitraire ou d'une

certaine latitude dans le jeu de l'hérédité. Nous savons

maintenant que dans les cas où l'hérédité paraît en

défaut, sa puissance est seulement latente, et qu'elle se

manifestera, sous une forme déterminable en chiffres

à l'avance, quand le moment fixé par ses lois sera venu.

L'humanité se comportant comme un complexe d'hy-

brides, ces lois sont plus compliquées que celle de
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Mendel, et nous ne les saisissons pas encore toutejs; mais

tout doute sur leur 'existence a cessé (1).

Les mémoires qui constituent ce volume ne sont pas

des chapitres, mais des unités
indépendantes, et je n'ai

même pas cherché
à les modifier par des retouches

ou des retranchements, pour obtenir Un ensemble plus

homogène. Ils sont à quelques mots ou
quelques notes

près tels
qu'ils ont

paru. Le choix, d'autre part, n'est

pas arbitraire, ni l'ordre non plus. J'ai cherché à don-
`

ner au
publie français une idée de l'état actuel de l'an-

thrcposociologie, en mettant à sa disposition une série

de petites monographies sur les questions les plus im-

portantes que j'aie traitées dans ces dernières années.

Très peu de personnes en France ont pu lire ces mé-

moires lors de leur
publication, non

pas seulement

parce qu'ils ont été publiés en anglais, en italien et la

plupart en
allemand, mais surtout

parce que les nom-

breuses revues où ils ont paru ne sont pas 'de celles qui

sont dans la circulation courante. Ainsi la Politisch-

Anthropologische Revue, malgré son grand tirage et sa

diffusion dans le monde entier, n'entre
pas en France

à dix exemplaires. En mettant en français ces travaux

à la disposition du public, j'espère l'intéresser au dé-

veloppement de
l'anthroposociologie, et attirer son at-

(ij L'ouvrage à consulter actuellement sur les questions concernant l'hé-
rédité est Thomson, N<-M6~London, Murray, 1908. Cet ouvrage est un
manuel d'hêrëdologie très complet, très bien ordonné et très impartial
qu'il serait utile de voir promptement traduire en français.
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G. VACHER DE LAPOUGE.

tention sur les ouvrages et les périodiques étrangers

qui lui sont consacrés. J'ai, pour ce motif, joint à ce

volume une bibliographie, d'ailleurs très incomplète,

des principaux
travaux utiles à se procurer,

et à lire

pour se rendre compte de l'état actuel de l'anthropo-

sociologîe.

Le Croisie, les Goélands, 16 avril 1909.
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LA
NOMENCLATURE

ZOOLOGIQUE

EN
ANTHROPOLOGIE.

On peut désigner une race Immaine de deux manières:
par une

expression du
langage courant, et alors le choix

est libre, ou par son nom
zoologique, et 'alors il

n'y a pas
de choix

possible, la
nomenclature

zoologique ayant des
règles mBexibles.

Depuis une dizaine d'années, les an-

thropologistes, suivant
l'exemple que j'ai donné en

1893
emploient de

plus en
plus la nomenclature

zoologique,
la plus propre à affirmer le caractère

zoologique de l'idée
de race

elle-même, et à prévenir toute interprétation de
fantaisie. Par

malheur, plusieurs d'entre eux, et de
plus

nombreux
anthroposociologues, font usage de noms d'une

orthodoxie
contestable, ou, chose

pire, de noms qu'ils
introduisent, dans un but tendancieux et comme

plus
significatifs à leur

point de vue, pour désigner des races
déjà pourvues d'une dénomination

zoologique. Ils vio-
lent ainsi les conventions fondamentales en matière de

nomenclature, qui font loi dans le monde des natura-
listes. Cela peut être très indifférent à leurs lecteurs qui
ne sont

pas naturalistes, et les naturalistes
s'y retrouvent

quand même, mais il vaudrait mieux- se conformer aux
règles de la nomenclature. Celles-ci ont été précisément
fixées pour éviter la confusion et la multiplicité des déno-
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minations, c'est-à-dire les inconvénients même que
tend

à produire
cette création de vocables pseudo-scientifiques.

Les Congrès
internationaux de Zoologie de Paris (1889)

et Moscou (1892), ont codifié les règles de la nomencla-

ture. La base fondamentale de cette codification est la

loi de priorité. ~Le
nom attribué à chaque genre et à

chaque espèce
ne peut

être que
celui sous lequel ils ont

été le plus
anciennement désignés (art. 44)

Il a été

décidé cependant (art. 45)
de np pas

remonter au delà de

la 10° édition du-S~'HM
de Linné, et cette édition, consi-

dérée comme point
initial de la nomenclature, a été offi-

ciellement réimprimée pour être mise à la disposition
des

naturalistes. Peu importe
donc que le premier

nom ait

été mal choisi, nul n'ale droit de le changer, et il n'y
a

pas plus d'importance
à donner à sa signification qu'aux

prénoms
de Blanche, Rosé, aux noms de Petit, Lebrun,

Charpentier, Meunier, dans la nomenclature civile.

Est donc valable tout nom figurant
dans la 10" édition

du ~~MM, ou introduit postérieurement,
et le premier,

pour désigner une race, soit encore innommée, soit dé-

membrée d'une race déjà nommée. Tombe au contraire en

synonymie,
et ne peut être pris

en considération, tout

nom introduit pour désigner une race déjà nommée, par

Linné dans le -S~Ma, ou par
un auteur postérieur.

Cette

règle sans exception
est très simple en théorie. Dans la

pratique
elle se complique, pour

~o~o comme pour les

autres animaux, de questions
de fait.

On peut, en effet, se demander quelquefois
si la race à

laquelle le
nom récent s'applique

est la même qui
a déjà

antérieurement reçu un nom différent, et surtout si la

coïncidence des noms est totale, si l'un n'a pas un objet

plus
étendu que

l'autre.
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Je vais examiner successivement, en partant de la

10' édition du ~y~M, les divers noms
zoologiques

imposés aux races humaines jusqu'à l'époque actuelle.

Dans cette édition (1758), Linné mentionne seulement

H. FM~o~c'K~, le grand dolichocéphale blond H.
~4~

KM~, le petit brachycéphale brun H. ~4/ le nègre H.

~4~M~'CK~, dont la diagnose ne répond pas au Mongol bra-

chyc-épbale, mais au Chinois dolichocéphale 77..4~-

~'MKK~, le Peau-Rouge classique.

Gmelin, dans sa 13" édition du~c-de Linné (1788),

propose de substituer aux
noms~ de Linné ceux de K~r,

~a~'Ky, eM~~Ky, qui tombent en synonymie, a~Kj, s'é-

tendant à toutes les races blanches, ensemble zoologique-

ment factice, et introduit ~KjcM~, parce que Linné avait ou-

blié FOcéanie dans sa nomenclature il est
impossible

de déterminer à
quelle race spéciale d'Océaniens répond

ce~M~'K~, caduc parce qu'indéfini.

Dans l'intervalle Erxieben (~~M ~M ~M~~M,

1777), avait introduit Ta~rK~ pour désigner le brachycé-

phale jaune, et Z~~o. Ces noms sont valables.

Fabricius, dans sa ~KK~ C'zro2zzlazzalica
('17~0), introduit

G~Oi7K~K~

Blumenbach, dans ses Z~<M~ f;?'~KM~-K~
(17~0-1808),

propose une série de noms dont les uns sont
synonymes

de noms antérieurs (stTr/M ~4Me'MM~, p. Jt~oK~-o//M,

v. ~4~6~~), les autres ne correspondent à aucune race

particulière, mais à des complexes de races hétérogènes (v.

C.M.<M~'M), et sont nuls.A retenir seulement 77o~?!/o~T et

JVoco-Tyo~Mt/M~. ~K&'H~M du même me
paraît tomber en

synonymie de
~4~M~'cK~ L. Dans son .~M~Mc~ der A~/M~

~'Mc~/c~~e?, Blumenbach introduit encore v.
Af~~M~tï, qui

donne le nom valable M~~KK~, en vertu d'un article
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du code de nomenclature, et s'applique
au Malais.

Bory de St-Vincent (18~) ja
encombré aussi la nomen-

clature de plusieurs synonymes 7~~<cK~ équivaut

à v. C~H~M~ Blum. et est nul, faute d'objet déËni

~t'tCK~ équivaut
à T~~ErxL, antérieur ~M!'CM~ est

synonyme
de~.sM~M~L.c'~o~K~de Z~oEfxL,

A~/MKMMK~
de M~-nw: Blum., ~K~~a~s~Ms de ~VoM-

/foK~K~My Blum., ~<M~MS~
de L., Il a détaché

d'.AM6~M?MM L., sous le nom de Co~M&K-M, la race

relativement dolichocéphale de l'Amérique
du Nord, et

sous celui de .Pa~o.KM~ le type principal
de Patagonie.

D'l/ il a distrait le Cafre, H. Ca~.
On lui doit aussi

les noms valables H. ~~<CMX, ~7. ~n~MMS, H. M~K<-

HM~, ce dernier désignant la race mélanésienne.

Le bréviaire de l'anthropologiste
en matière de nomen-

clature sera toujours
le -S~MO~ts

Af.M:w~:MM de J. B. Fis-

cher (Stuttgart, Cotta, 1839), qui prend pour
base la

nomenclature de Bory, mais la complète
en pourvoyant

de noms en des sous-races que Bory désignait seule-

ment par
leurs noms vulgaires.

Fischer donne sous chaque

nom les noms antérieurs, qui, par l'effet de la loi de prio-

rité, reprennent aujourd'hui
le premier rang. Son

C~M~

est r./l~MM L-, et Fischer n'est pas le premier
auteur

de l'erreur accréditée depuis par Broca son G~MMM-MX

est rFM~MfK.s L., son Po~M~tK~ le A~o-K~

Blum. Il a défini et légitimement
nommé ~c<MMCKj,

qui répond
à la race orientale de Deniker, ,~K~CMS, le

Berbère, qu'il
démembre avec raison de l'K:M Bory.

.4<~KK-M, qu'il crée pour
ce qui reste d'An~K- tombe

en synonymie
de celui-ci, en vertu des articles du Code

disposant que
dans le cas de division d'une espèce,

le nom

subsiste pour la partie principale (art. 34, 36).
Est au con-
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traire valable
~~M~M. ~Ja~'K~ soulève unedifËculté.

qu'il n'est peut-être pas inutile de montrer en détail à

titre d'exemple. Voici la diagnose <: Af~'oe~TM-

_g-M.Mt?M~ et ~<7/O~K? CK~ ~m'KM~ <KM~KaM leviter ~MCM-

e~K~
;c~<7~/oKg-M~K~ ~i?~~M

eax~M<?~;ca~t/f? MM'Ko~

~!t:~ OM~ M~~ ~JoM~~T, t3'<?OMM?K a~f?MM~~ .M~6'rc/~

~'NK~S~~M
~C~M <MK~

M~A'M~ j' ?~a~0
~'FC~M~~M/?~ nec

inter ~<;K7û~ W~rf~O CfK~M~ ~M ~tMM~ ~K~-

ris. Vc~ G~~C~~ ~OM~K~ ~O~M~O~-t'

Cette
diagnose, sauf en ce qui regarde la couleur des

cheveux, s'appliquerait assez bien à la race dolichocé-

phale brune méditerranéenne, mais les Grecs étaient de

grands gaillards blonds de type scandinave, et il
n'y a de

progéniture certaine ni des Grecs ni des Romains. On ne

saurait donc à
qui appliquer la diagnose, et le' nom peut

être, suivant l'appréciation, rejeté simplement pour cause

de doute, ou appliqué à la race méditerranéenne.

Sous l'influence de Cuvier et de toute une école qui

réagissait contre
l'application, contraire à la dignité

humaine, de la nomenclature linnéenne, l'imposition

de noms zoologiques nouveaux paraît avoir cessé durant

un quart de siècle. En 186~, W. King reprend la tradition

scientifique en créant le nom ~VMK~aJ.TK~~ pour le

fossile de Neanderthal (77:e' ~M~ /b~?7 ~MM of the

~MK~7, Quarterly Journal of Science, 1864, 88-97).

Haeckel, dans sa célèbre ~'c~Of~M~c~/c~ a

..introduit d'inutiles synonymes à des noms préétablis

P~M' pour Pa~K~M~M, K~~ pour ~l/<?r, ~K~M pour

JVoco-So~K~K~, Afo/~t)~ pour 7~M~, ~-t~K~ pour

G~<MM~K& et deux noms légitimes D~c/~ et H.

A~M~. Quant s-son H. i~Ftf~MCM~, qui comprend « les

Caucasiens, les
Basques, les Sémites et les Indo-Germains,



RACE ET MILIEU SOCIAL

il répond à -l'a~M~ de Gmelin et à la s. C~Ke~M-a de

Blumenbach.Haeckel a depuis
introduit. H. Akkalis et

H. V~Mc~M, noms valables comme noueux et s'appli-

quant
à des objets simples

et définis.

A la suite des Congrès
de Paris et de Moscou, j'ai com-

mencé à employer
la nomenclature linBéenne, désormais

rigoureusement~dénnie,
dans tous mes mémoires (i).

En 1893 j'ai publié
le nom ~.<

C~~K?'c!~ pour

une des races du sous-groupe brachycéphale (Crânes de

~M~. Anthropologie, 1893); puis
en .1892~.

CoM-

~~KS f'G~~A~ aH~M
~K~

en

1897
77. ~MM, désignant

la race de Cro Magnon (Géo-

c. aH~o~~Me ~r.4~<MJ en 1899 ~r~

désignant
la race de Chancelade, ~~M~ pour le

méditerranéen dolichocéphale brun, D~M~ pour

larace dinarique de Deniker ~i?K;
en 1905 G~

MjM< pour la
race négroïde fossile de Menton (~T~-

<r~/c~
P. A. Revue, iv, 16).

qui priiiie
UjfalvY

a introduit en 1896 M~'i~?~, qui prime

ainsi M:~MH~ Lapouge,
mais peut

être primé par

P~KS
Fisch. comme il a été dit plus haut, et /~M-

~y~M 'Z~ ~CHS r~<'M~OM-~Kc7!).

"Kramberger
a introduit en igo3 ~M~'s pour

une

forme fossile voisine de A~N~

Schoetensack a introduit en 1908, ~M,

pour un fossile du pléistocène
inférieur qui

est plutôt
un

ancêtre de l'homme.

En premier lieu dans mon mëmoire L'origine des Ar{ye/M, paru

d~ r~r~ric.iue ~n~. du 4~1893. Je
re~du~dans la revue américaine Science, du 4 août signale m est encoM

après ce fragment. parce que l'équivoque que j'y signale,m'est encore

souvent reprochée comme si j'en étais l'auteur, alors ~0 précisément

j'ai, dans le but de la~re disparaître, rémtrodu~ en anthropologie

la nomenclature Imnëenne.
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Des recherches plus approfondies donneraientpeut-être

encore quelques noms zoologiques qui m'ont échappé,

ou feraient remonter à une date plus ancienne l'emploi de

certains d'entre eux je n'ai pas la prétention d'avoir

épuisé le sujet.

On remarquera combien de races et de sous-races ne

sont pas encore pourvues de noms linnéens c'est qu'au-

cun zoologiste n'a repris l'étude d'ensemble des races

humaines depuis Fischer, l'anthropologie étant depuis

longtemps tombée d'une manière presque exclusive en-

tre les mains des médecins, qui ne sont pourtant pas les

plus qualifiés parleurs études pour la faire progresser.

Les noms récemment introduits par plusieurs anthropo-

logistes et tombant en synonymie de noms antérieurs ne

peuvent rester en usage ainsi ~f.M!K~ au lieu de

A~Mf~~7:aJc?K.sM. D'autres, comme
.Ë'K/?~'aeK~ Jo~'cAoc<

~%ajK~7~cK~ n'ont qu'une apparence trompeuse de dé-

nomination linnéenne et sont plutôt des
diagnoses il

convient de les éviter, comme produisant des chances de

confusion. Quant aux noms
d'apparence linnéenne intro-

duits par Sergi, ils répondent à une
description sommaire

du facies des crânes, sans tenir compte des autres carac-

tères de l'individu.

C'est très à tort que le professeur romain les a intro-

duits, parce qu'on ne peut admettre une classification des

races basée uniquement sur le facies du crâne, ou sur le

crâne en général il faut plusieurs caractères somatiques

pour édifier une définition de race.

Pris au contraire comme classification morphologique

des crânes, le
système de Sergi est très utile pour éviter

des descriptions prolixes, et compléter ce que les men-

surations et les indices ne peuvent exprimer tout à fait.





L'ORIGINE DES ARYENS.

Les revues
scientifiques ont publié.une quantité d'arti-

cles
qui avaient la prétention d'éclaireirla question aryen-

ne, mais
qui me paraissent avoir surtout produit le résultat

inverse. II me semble
que l'obscurité vient surtout de ce

qu'on ne s'entend pas sur la valeur de mots qui, détournés

de
leur signification primitive, sont maintenant bien près

de n'en avoir aucune, tant elle devient
vague. Partisan

très actif de
l'origine européenne et occidentale de la'race

blonde et de son identification avec les premiers auteurs

de la culture
aryenne, j'ai contribué sans le vouloir à

créer cette
équivoque. Je voudrais arriver à la

dissipet.
Le titre d'Aryens est

historiquement applicable aux

Indo-Iraniens seuls. Ceux-ci étaient loin de former la

partie la plus pure, au double point de vue morpholô-~

gique et
sociologique, de la race

que nous appelons

aryenne. C'est pourquoi je crois préférable de laisser le

terme
d'Aryen à l'histoire et à

l'ethnographie, et de lui

conserver son sens strict, plutôt que de continuer à

l'étendre comme on l'a fait, d'abord en
philologie d'un

sous-groupe à un groupe entier de populations parlant
des langues apparentées ;et pratiquant des coutumes'ana-

logues, et ensuite en
anthropologie à la race qui paraît

avoir joué chez ces
peuples le rôle de ferment. En regar-
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dant comme démontré ce qui
est encore discuté, à savoir

que les langues
et les idées aryennes

sont nées dans une

tribu où dominait la race blonde et sous l'influence de son

génie propre,
faire remonter, d'une partie

des peuples

conquis
au premier noyau

des conquérants,
un nom ethni-

que plus récent d'un nombre considérable de siècles,

c'est à peu près
comme si l'on voulait dans dix mille ans

appeler
les Français d'aujourd'hui Dahoméens, parce que

l'Afrique serait en grande partie devenue, c'est une pure

hypothèse, française de mœurs et d'institutions.

'Il conviendrait de s'entendre pour adopter désormais

dans le langage précis la terminologie suivante Aryens,

les Indo-Iraniens primitifs langues aryennes,
institutions

aryennes,
les langues et les institutions de ces peuples

et

de leurs descendants immédiats Indo-Européens, les peu-

ples, d'origine quelconque, qui ont fait usage de ces

langues,
et de ces institutions, mais à partir

seulement du

moment où cet usage a commencé chez eux. La termino-

logie
ainsi rétablie, on arrive à s'apercevoir que

le pro-

blème aryen
n'existe pas

et qu'il y avait simplement

logomachie.
On se trouve en face des questions

suivantes

auxquelles
il est plus facile de répondre dès que l'esprit

n'est plus tiraillé par les acceptions multiples et discor-

dantes des termes.

Quel a été le berceau des langues
et des institutions

indo-européennes? Question d'histoire et de philologie,

à laquelle
on est actuellement porté à répondre l'Europe.

Ces langues
et ces institutions paraissent-elles

avoir été

particulièrement propres à certains peuples
caractérisés

par la prédominance
d'une race, et laquelle ?

Autre ques-

tion d'histoire et de philologie
à laquelle

on est obligé de

répondre oui, la race dolichocéphale
blonde. En effet il
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n'y
a pas de peuple où cette race domine qui fasse usage

de langues ou d'institutions non-aryennes, tandis que les

peuples où cette race ne domine pas font en partie usage

de langues ou d'institutions d'un autre groupe, en ont

fait usage à une époque historique rapprochée (partie
de

la Russie et de l'Allemagne), ou paraissent en avoir fait

usage dans l'antiquité (Gaule, Espagne).

L'évolution qui a produit ces langues et ces institutions

a-t-elle eu pour point
de départ un peuple o.ùla race blonde

avait la supériorité
soit numérique, soit sociale ? et parait-

elle le fruit du génie
de la race ? Question délicate, car il

faut juger d'après des probabilités seulement, mais à

laquelle il est permis de répondre
oui.

Quel a été le berceau de la race dolichocéphale blonde?

Question d'archéologie préhistorique et de physiologie.

Réponse c'est là région où le
type ostéologiquement le

plus voisin- du type dolichocéphale blond s'est trouvé

soumis aux conditions 'météorologiques nécessaires pour

le réduire à un état voisin de l'albinisme.

Où doit être localisé ce berceau? Le type dolichocé-

phale
blond se rattachant par le squelette

aux races qua-

ternaires et néolithiques
de l'Europe occidentale, son

berceau ne peut être cherché qu'en Europe les conditions

nécessaires d'inactinisme et d'humidité permanente qui

ont déterminé sa décoloration ne se sont trouvées réali-

sées que
dans la région voisine de la Mer du Nord, à la

fin du quaternaire,
et mieux encore dans la partie de

cette mer alors exondée.

On arrive ainsi aux propositions
suivantes

Le type dolichocéphale blond, jH\ .Ë'Mn~MM Linné,

abusivement appelé aryen,
s'est développé dans le N. 0.

de l'Europe,
telle qu'elle était à la fin des temps quater-
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naires, par l'action des milieux sur les races dolichocé-

phales.indigènes,
où sur une seule de ces races. Il s'est

fixé par
un long séjour dans ces régions. Il eu est sorti

par des émigràtions
successives à mesure que le sol s'en-

gloutissait sous ses pieds.

Les langues et les institutions indo-européennes se sont

formées quelque part en Europe sous l'action du génie de

la race blonde. Cette formation est de date relativement

récente, et si les blonds ont apporté
de leur primitive

patrie une langue jMoto-aryeTine,
elle était à un stade

d'évolution qui
ne permettrait probablement pas

d'en

reconnaître la nature. 0& sait la rapidité avec laquelle

varient les langues non écrites. L'état des langues indo-

européennes prouve
d'autre part leur origine récente.

Les langues
et lès institutions indo-européennes ont été

ensuite implantées dans les deux tiers de l'Europe et

dans une petite partie
de l'Asie, par les conquêtes des peu-

ples qui en faisaient usage. Un peuple passé probable-

ment d'Europe
en Arménie par la met Caspienne, ou

Asiatique mais conquis par
des Européens, a porté les lan-

gues et les institutions indo-européennes dans l'Inde. A

ce rameau seul appartient le nom d'Aryen.

Tout s'éclaircit donc dès qu'on n'embrasse plus ensem-

ble la question d'origine des langues aryennes
et celle de la

race blonde, dès qu'on ne confond plus les peuples
indo-

européens
avec les blonds, conquérants d'abord, puis

absorbés et devenus classe dirigeante chez des peuples

de race din'érente.



MÉTHODE CRITIQUE POUR L'ÉTUDE

DES POPULATIONS DU PASSÉ.

Commençant l'étude de la formation par couches suc-

cessives et de la composition actuelle de la
population

française, je me dois à moi-même et à mes lecteurs de

faire d'abord l'examen de la valeur des documents que

nous possédons. Cette étude critique serait d'ailleurs

aussi bien à sa place à la tête de tout autre travail de

même nature, car les considérations qui vont suivre

sont tout-à-fait générales.

ï

Les documents qui servent de base à la connaissance

des populations _du passé sont r anatomiques 2'
iig-urés i,

3' ou écrits.

DOCUMENTS ANATOMIQUES. – Ce sont très rarement des

débris d'individus ayant péri par accident et restés sans

sépulture. De telles pièces se rencontrent dans les ter-

rains de
remplissage des cavernes, ou dans les alluvions,

d'ordinaire isolées et fragmentées, et proviennent d'indi-

vidus quelconques. Les débris infiniment plus nombreux
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qui proviennent de'sépultures, squelettes
entiers ou

réduits par
la décomposition, représentent

les restes des

gens assez importants pour que leurs contemporains leurs

aient anécté pour sépulture une grotte,
un dolmen, un

tumulus ou autre tombe d'un caractère exceptionnel.
Ces

sépultures
choisies ont assuré la conservation des débris

des rois, des prêtres
et des riches, mais les corps des

pauvres
et des esclaves ont péri jusqu'à la dernière trace.

Les progrès de l'anthropologie
de classe tendent à mon-

trer de plus en plus qu'aux
diverses époques

de l'histoire,

et sur la terre presque entière, la diB'érence de race a été

plus grande entre les classes d'un même peuple qu'entre

les classes analogues
de peuples

différents. Si ce qui
est

vrai des peuples historiques l'était aussi des peuples

préhistoriques
et de ceux de la haute antiquité,

nous

pouvons
craindre que les renseignements

fournis par

les seuls ossements des classes privilégiées donnent

une idée très fausse de l'ensemble de la population.

Assurément nous trouvons sans le savoir, dans les

tombes des riches, des restes d'esclaves et de concubines,

mais la moyenne qui
en résulte n'en reste pas moins sus-

pecte.

Quand il s'agit de documents anatomiques, il faut donc

toujours
se dire -x Ceci est vrai des classes élevées, mais

nous ne devons pas l'étendre à la masse de la population,

et nous ignorons le type véritable de celle-ci dans son

ensemble

a" DOCUMENTS FIGURES. Les documents figurés, statues,

peintures,
ne nous donnent pas

non plus une impression

exacte de la moyenne.
Ces documents figurés appartien-

nent aux époques civilisées, ce que nous possédons
en
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fait de sculptures et de peintures franchement préhistori-

ques n'ayant guère de valeur .documentaire à. cause de

l'imperfection de la technique. Or, l'art n'est pas appliqué

d'ordinaire à la représentation du vulgaire. C'est aux dieux,

aux rois et aux grands que l'antiquité a dressé des statues.

On trouve cependant sur les vases grecs, ou sur les bas-

reliefs de divers pays, ou sur les murs des tombes.

égyptiennes, des figures d'hommes de basse classe,

ou de barbares, et nous, ne pouvons pas nous mé-

prendre sur la qualité sociale des individus, comme il

arrive si facilement pour les squelettes des monuments

funéraires, mais cependant on peut dire que les .classes

inférieures sont les moins connues. Or, c'est de ces clas-

ses que descendent surtout les hommes d'aujourd'hui, car

les classes supérieures, dans tous les temps, ont été plus

rapidement détruites par les conséquences de l'ivrognerie

et des affections vénériennes, par la guerre et toutes les

sélections sociales. Les statues peintes de l'Acropole,

antérieures aux guerres modiques, nous montrent seule-

ment des Athéniens blonds, de type germanique. Ou sont

aujourd'hui leurs descendants ? Je crois que
l'on trouverait

bien plus de descendants de leurs esclaves.

Les documents figurés, anciens ou modernes, nous ren-

seignent donc surtout sur le type de familles et de classes

éteintes, très peu sur les ancêtres véritables des individus

qui composent la population vivante d'aujourd'hui.

3° DOCUMENTS ECRITS. – On peut en dire autant des do-

cuments écrits. Nous ne commençons trouver de des-

criptions anthropologiques,
d'ailleurs sommaires et par

.traits détachés, que chez les auteurs grecs. J'ai fouillé sans

profit à peu près tout ce qui a été publié de textes égyp-
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tiens et babyloniens. Ces traits,souvent de fantaisie comme

le personnage imaginaire auquel ils s'appliquent, nous

donnent plutôt l'idée qu'on se faisait des personnages di-

vins ou héroïques que la moyenne du type vivant à l'é-

poque de l'écrivain. Quand il est question de personnages

historiques et observés par l'auteur, ces personnages
sont

presque
tous de haute condition, ou célèbres par quelque

autre chose. Il en est de même des descriptions
des peu-

ples. Si l'on songe que l'esclavage était la base des socié-

tés antiques, que les esclaves étaient en nombre infiniment

plus grand que les citoyens, et qu'ils ont eu infiniment

plus de chance d'être les pères des populations actuelles,

on se prend à regretter que les écrivains anciens n'aient

jamais daigné décrire les esclaves. Et c'est à peine, en

effet, si nous trouvons quelques mots, des adjectifs acco-

lés à des noms d'esclaves, pour nous donner une idée très

vague du type de
quelques-uns d'entre eux.

En résumé, les matériaux, de
quelque nature qu'ils

soient, dont nous disposons pour l'étude des populations

qui ont précédé celles d'aujourd'hui, sont complètement

insuffisants. Ils ne nous renseignent que sur les classes

supérieures, celles-ci se sont éteintes à peu près sans lais-

ser de traces, par l'effet des sélections sociales, de l'alcoo-

lisme, chose vieille comme le monde, du gonocoque et de

la syphilis. Ils ne nous renseignent que très faiblement,

et comme par hasard, sur l'immense et humble multitude

des pauvres et des esclaves, véritables ancêtres des rois,

des empereurs, des nobles et des roturiers d'aujourd'hui.

Gardons-nous donc du mirage dangereux de regarder

comme l'image des populations d'autrefois ce qui sera dit

plus loin des hommes paléolithiques, néolithiques ou pa-

létustonques dont il est arrivé quelque chose à notre con-
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naissance. Avec les éléments
ethniques que nous connais-

sons, d'autres ont certainement vécu
qui n'ont laissé

aucune trace dans les
sépultures du

temps, et nous n'avons

aucune donnée pour estimer la
proportion des différentes

races dans l'ensemble de la
population, puisque nous ne

savons rien de la partie la
plus nombreuse.

Je dois aussi mettre mes lecteurs en garde, et me gar-
der moi-même contre une notion

trop simpliste de la suc-

cession des populations sur un même sol. Les historiens

nous parlent de
peuples qui en chassent d'autres et nous

croyons volontiers que ces
peuples se chassent entre eux

comme des billes sur un billard, ou sur le
prëau d'une

école, que tout s'en va et que rien ne reste sur place. Ils

nous parlent aussi de peuples vaincus, extermines, et nous

croyons volontiers que les hommes et les femmes dont ces

peuples se
composaient ont tous disparu de la vie, comme

le nom même des
peuples a disparu de la géographie et

de l'histoire.

Double erreur, ce ne sont point ces chocs bruyants, en-

registrés par les poètes ;et les historiens, qui modifient

de la manière la plus profonde la population d'un pays. Il

y a
beaucoup d'autres causes, aussi ou plus efficaces, qui

tendent à changer sans cesse la
composition de la popula-

tion, et, sans la moindre guerre, celle-ci peut se modifier

de la manière la plus profonde.

Ces causes sont très
nombreuses, positives, négatives

ou neutres. J'en indiquerai seulement
quelques exemples.

J'appelle causes positives, celles
qui modifient une popu-

lation par l'addition d'éléments empruntés à une
popula-

tion étrangère; négatives, celles qui comportent la sous-

traction d'une partie des éléments de la population même;

et neutres, celles qui ne
supposent ni acquisition d'élé-
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ments étrangers, ni élimination d'éléments indigènes.

Exemples
de causes positives

1° installation de con-

quérants
2° invasion interstitielle, par l'arrivée d'étran-

gers
isolés.

Exemples de causes négatives: ]:°émigration
a" destruc-

tion par guerre, peste,
maladies endémiques ou famine.

Exemples
de causes neutres i" inégale reproduction

3° déplacements
internes de population.

CONQUETE. L'installation d'une population conqué-

rante produit
des effets généralement

limités. Il est rare

que
les conquérants soient très nombreux. La conquête

de l'Angleterre par les Normands a été faite par une poi-

gnée
d'hommes. Les Francs qui ont conquis

la Gaule

n'étaient que quelques dizaines de mille. La conquête

arabe a été le fait de tribus peu nombreuses.Il serait facile

de multiplier
les exemples

et de donner des chiffres. D'au-

tre part, les conquérants
n'arrivent pas toujours

avec des

familles, ni même avec des femmes de leur race. La con-

quête
est souvent le fait d'armées et non de tribus en

quête
d'une nouv elle patrie.

Les bandes guerrières
ne peu-

vent échapper
à la fusion immédiate avec la population

conquise. Les femmes prises parmi les vaincus rappren-

nent aux enfants du vainqueur la langue
et les usages du

peuple conquis,
et il se fait dès la première génération

une sorte de croisement social qui complète
le croisement

physiologique.
Le vainqueur,

dans ces conditions, est

assez rapidement absorbé. C'est ce que
nous avons vu se

produire dans les conquêtes
des prétendus Arabes dans

l'Afrique centrale, au cours du dernier siècle.

Dans le cas où le peuple vainqueur est arrivé avec des

femmes de sa race et des familles constituées, il peut se
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maintenir en caste fermée. Alors il dure assez
longtemps

c'est le cas des Spartiates. La concurrence avec les indi-

gènes et la sélection causée par le milieu
physique déter-

mineront sa destinée
quand la

phase violente de la con-

quête sera terminée.

iNVAsioK INTERSTITIELLE. – Dans tous les
temps et dans

tous les
pays, l'établissement

pacifique d'individus isolés

ou par petits groupes a produit plus d'elfet total
pour la

modification des populations que les invasions les
plus

bruyantes enregistrées par l'histoire. Les
peuples barbares

et les cités anciennes étaient moins portés à naturaliser

les
étrangers que ne le sont les peuples modernes. Cepen-

dant tous les documents de
l'antiquité, latins, grecs, ou

assyriens, nous montrent partout des masses
d'étrangers

appelés comme
mercenaires, venus pour louer leurs ser-

vices, ou pour jouir des agréments du
pays, et surtout

pour les besoins du commerce. Il suffit de
parcourir les

deux Co~K~ TK~r~MKM/K pour se rendre
compte de

la
quantité de gens qui vivaient et mouraient en terre

étrangère. La plus grande cause d'infiltration d'éléments

étrangers dans les
populations anciennes était

cependant

l'esclavage. Nous pouvons apprécier par l'exemple des

deux
Amériques l'effet que peut produire, au bout d'un

temps limité, la traite des esclaves. Dans le monde ancien,
la traite a sans cesse charrié, dans toutes les directions,
des masses d'esclaves autrement grandes que celles qui
ont donné naissance aux nègres d'Amérique. C'est une

question très digne d'examen
que l'origine possible des

brachycéphales d'Occident dans -une traite d'esclaves

provenant d'Asie'ou des Balkans. Le commerce des

esclaves ne modifiait pas d'abord la
population officielle
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parce que
les esclaves ne comptaient pas dans cette popu-

lation, mais l'affranchissement, le bouleversement des

conditions par
les secousses historiques,

et finalement

l'abolition de'l'esclavage
dans l'ancien monde, ont mis

sur le même pied
les descendants des maîtres et ceux

des esclaves. Qui saurait compter
en Italie les descen-

dants des captifs maures, bataves ou parthes ? Qui recon-~

naîtrait parmi
les habitants de la Grèce les fils des esclaves

thraces, cariens ou scythes ?

'Le vrai nègre
lui-même a été transporté

dans toute

l'Europe antique.
Les empereurs romains ont, sous le nom

de colons, installé dans l'Empire beaucoup plus
de barba-

res que les grandes
invasions n'en ont amené. Les docu-

ments historiques permettent
de connaître une partie

de

ces établissements, et bien des nécropoles
barbares nous

livrent les restes de ces colons ou de leurs descendants

plutôt que ceux des envahisseurs. Les troupes barbares,

recrutées à un bout de l'Empire
et cantonnées à un autre

bout, ont également transplanté
des masses importantes

d'hommes. C'est ainsi que l'on a opposé
des Arabes d'Ara-

bie aux Francs, et installé des Germains sur la frontière

parthe.
Bien avant, les Egyptiens

et le grand
Roi avaient

eu des mercenaires grecs,
et-les Carthaginois

avaient mis

des Gaulois en garnison
chez les Numides.

Pendant le Moyen-Age
et les temps modernes l'inva-

sion interstitielle s'est produite avecjune intensité moindre.

Le servage
a cristallisé en partie

la population rurale,

pendant plusieurs
siècles, mais les villes continuaient à-

recevoir des masses d'aubains. Sans parler
des Juifs, le

commerce a iixé en.France
des quantités d'Italiens, Lom-

bards, Toscans, Napolitains.
On trouve même la trace

d'assez nombreux orientaux des Syriens,
et plus

tard
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quantité de Grecs se. sont fixés en Italie et en France. Les

persécutions religieuses en Espagne, en Ecosse, en France,

on fait passer d'un
pays dans un autre des masses d'indi*

vidus plus nombreuses que les invasions barbares ou la

conquête romaine. Les pièces d'archives nous montrent

d'ailleurs, à côté de ces mouvements de
population connus

par l'histoire, des migrations plus considérables encore

de gens qui se sont expatriés sans fracas, pour trouver

hors de leur pays le pain quotidien. C'est ainsi que des

quantités considérables de Limousins et
d'Auvergnats

sont passés peu à peu en Espagne durant le 16° siècle.

Ce sont les vieilles archives notariales qui ont fait con-

naître ces migrations, elles conservent les
pièces relatives

aux réglements des affaires des émigrants.

'Les migrations du iQ° siècle ont été formidables. De-

puis le 16" siècle les Amériques avaient reçu un courant,

continu mais relativement modeste, d'Européens aux-

quels étaient venus se joindre de nombreux noirs amenés

d'Afrique. Durant le siècle dernier ces migrations ont pris

un essor immense. Je n'en parlerai pas autrement, l'his-

toire des populations actuelles des Amériques n'étant pas

en question. Le peuplement du Nouveau-Monde, en ce

qui nous concerne, est plutôt à examiner au chapitre de

l'émigration, cause négative, qu'à celui des migrations ac-

tives.

EMiGRATioN. Toute population qui s'installe dans un

pays émigré nécessairement d'un autre. L'émigration en

masse a été un
phénomène très fréquent dans' le monde

préhistorique et
protohistorique. La géographie histori-

que, depuis les premiers Pharaons jusqu'aux Arabes et

aux
Mongols, ne nous montre que des peuples én mouve-
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ment, se succédant comme les ondes de la mer autour des

noyaux stables de population civilisée, et les submergeant

de temps en temps.
Il est rare de trouver un même peuple

à la même place pendant plusieurs
siècles. Si son terri-

toire reste à peu près
dans la même région, les limites au

moins varient. Quand on y regarde
de près,

on s'aperçoit

que le plus souvent ces déplacements
sont dus à des

refoulements. Un peuple conquiert
une partie

du terri-

toire d'un autre, et la population
du pays conquis émigré

dans une autre région,
à l'exception

de ce qui se soumet

ou périt dans la lutte. Il n'y a de véritables émigrations

que
dans le cas où la famine, le désir des richesses, ou

l'amour des aventures entraînent une partie
d'un peuple

hors de son pays. Il se forme alors .des bandes qui vont

pratiquer au
loin la colonisation à. main armée. Le

pays qui fournit l'émigration se dépeuple
en partie, sans

recevoir un afflux de populations étrangères comme dans

le premier cas..

La conquête de l'Amérique a, dans les temps modernes,

déterminé une émigration
de ce genre, et nous permet

assez bien de comprendre
ce qui .se passait sur une vaste

échelle dans les temps préhistoriques.
Les grands dépla-

cements d'hommes ne sont cependant pas causés par ces

émigrations à grand fracas. Le départ, lent mais continu,

d'individus isolés enlève beaucoup plus
de monde, à la

longue, qu'un exode, même total. Un pays
ne peut jamais

fournir en un même temps qu'un nombre d'émigrants

égal au maximum .à celui de sa population
totale. Il peut

au contraire fournir, en cent ans, un total d'émigrants

plus considérable sans se dépeupler.

L'émigration individuelle est assez difficile à contrôler

pour
les temps anciens, et même modernes, j'ai parlé un
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peu plus haut des
renseignement que fournissent, par

exemple, les archives notariales. Aujourd'hui on a de

bonnes statistiques qui permettent de se rendre compte

de l'étendue du phénomène.

La modification produite par l'émigration n'est pas

seulement quantitative, mais qualitative. C'est du moins

un fait certain pour l'émigration contemporaine. Une des

plus curieuses découvertes de l'anthroposociologie est

celle de l'inégalité d'indice céphalique entre les élé-

ments qui émigrent et ceux qui restent. Cette inégalité,

constatée partout dans les pays où coexistent H. ~MK~

et 7~.
jë'M~~M~M.?, aboutit en fait à un relèvement très

rapide de l'indice céphalique dans les pays affectés de

forte émigration, parce que les éléments dolichoïdes

s'en vont. Il y a là un phénomène ethnique de
premier

ordre. On ne saurait trop regretter que les matériaux

manquent pour une recherche analogue portant sur les

populations du passé.

DESTRUCTIOK DE POPULATIONS. – Un peuple peut subir

par des causes diverses une perte considérable d'hommes,

sans être privé d'une parcelle de son territoire. Ce désastre

peut être le résultat de guerres, de maladies ou de

famines.

Tout le monde sait quel rôle la guerre a joué dans la

destruction des populations d'Athènes et de Sparte. Les

Babyloniens
et les Assyriens ont été

presque anéantis

par les mêmes causes, avant de disparaître au point

de vue
politique. La guerre de Cent ans, celle de

Trente ans ont réduit dans une très forte proportion

la population de la France et celle de
l'Allemagne.

Les guerres civiles ne sont pas moins destructives que
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les guerres étrangères. Cette cause de destruction a

dépeuplé naguère le Yunnan et d'autres provinces de la

Chine. Les guerres tendent à devenir moins meurtrières,

en ce sens qu'elles entraînent la mort d'une moins grande

partie de la population, mais notre génération a vu

cependant deux guerres d'extermination au moins, celle

du Paraguay et celle des Boers.

Nous avons peine à comprendre aujourd'hui que la

famine puisse être une cause importante de pertes

d'existence. Les famines périodiques de l'Inde, dont

nous lisons le récit d'un œil distrait, sont chacune la cause

de plusieurs millions de morts, et comme elles frappent

surtout les castes pauvres, elles sont un agent puissant

de sélection sociale. Ce qui se passe dans l'Inde s'est

passé jadis dans tous les
pays

du monde, même les nôtres.

Il suffisait d'une récolte mauvaise pour réduire à la

famine une partie de la population pauvre, alors que l'in-

suffisance du capital social ne permettait pas d'acheter

des grains au dehors, et que l'imperfection des moyens de

communication ne permettait pas de les amener.

La peste est également une chose du passé, du moins

pour les populations de culture européenne, et ce fléau

terrible n'est plus qu'une question de mort-aux-rats.

Le Moyen-Age
et les temps modernes ont vu des pes-

tes qui emportaient la totalité des habitants d'un village,

le quart ou le tiers des habitants d'un grand pays. L'Inde

et la Chine voient encore de pareils ravages, et à cette

heure même. D'autres épidémies, le choléra, la variole

ont exercé dans tous les temps des ravages moins bruyants

mais non moins meurtriers. Les peuples de l'antiquité et

du Moyen-Age ont particulièrement souffert de tous ces

néaux. Les communications plus lentes, la moindre densi-
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té générale de la population, ne permettaient pas une dis-

sémination aussi rapide et aussi mondiale de l'épidémie,

mais l'absence d'hygiène transformait en charniers les' vil-

les atteintes par le fléau. Les maladies
endémiques, com-

me la malaria, ont joué et jouent encore un rôle analogue,

mais moins destructeur. La population annuellement

décimée repousse sans cesse, et si la reproduction ne

dépasse pas toujours la mortalité, la destruction ou la

réduction du
peuple à des proportions très faibles est

une affaire de longues années. Les maladies endémiques,

frappant surtout les populations qui n'ont pas encore subi

une sélection suffisante par le milieu, sont une cause de

destruction redoutable pour les
conquérants, les immi-

grants volontaires ou involontaires. A ce point de vue elles

ont une
importance des

plus grandes. Elles tendent sans

cesse à rendre aux
indigènes la prépondérance perdue,

quelquefois même elles vont jusqu'à détruire toute trace

des nouveaux venus, les produits de croisement avec les

indigènes disparaissant eux-mêmes par suite d'une résis-

tance
incomplète.

C'est un fait général que les traces laissées
parles con-

quérants ou les
immigrants dans un

pays quelconque, sont

très peu de chose, en proportion de la quantité totale de

sang étranger introduite dans le pays. Dans le cours des

temps, l'Egypte a peut-être reçu une somme totale d'im-

migrants égale à plusieurs centaines de fois sa population
actuelle. Que reste-t-il des dizaines de millions de nègres
amenés du Haut-Nil ? que reste-t-il des

Asiatiques -et des

Européens, jusqu'aux Grecs? que reste-t-il même des

Arabes et des Turcs ? C'est à peine si le type moyen a

varié depuis les premiers Pharaons, et après sept mille

ans de croisement on a de la peine à retrouver des indi-
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vidus de type étranger qui ne soient pas d'introduction

.récente. Les masses d'esclaves amenés en Italie par les

Romains, et qu'il faut compter par millions, n'ont pas

laissé non plus beaucoup
de traces, pas plus que les Gau-

lois, les Lombards ou les Normands. Les nègres
d'Améri-

que sont le seul exemple
très net d'acclimatement que l'on

puisse
citer ils ont trouvé une nouvelle patrie moins

dangereuse que l'ancienne, et s'y sont d'autant mieux

propagés qu'ils n'avaient pas
de concurrents indigènes.

L'acclimatement définitif des blancs, même aux Etats-

Unis, est encore un problème,
car si la population blanche

s'accroît, la natalité des familles établies depuis plusieurs

générations paraît très menacée pour des raisons d'ordre

autant physiologique que
social.

DÉPLACEMENTS INTERNES. – Les migrations intérieures,

d'une région vers une autre, ou des campagnes vers
les

villes, n'accroissent ni ne diminuent directement la popu-

lation d'un pays,
mais elles en changent la répartition et

sont le point
de départ

de sélections sociales très inten-

ses. Quand un pays
est étendu, ou habité par

des éléments

ethniques très différents, les migrations intérieures, qui

se font par individus ou par familles, sans fracas et d'une

manière invisible, peuvent
arriver à modifier profondé-

ment la population
des lieux qui fournissent ou reçoivent

des migrateurs. Cet effet est d'autant plus
sensible que

ces

migrations internes sont, comme celles qui se produisent

de pays
à pays, soumises à la loi de dissociation. C'est

encore l'élément dolichoîde, dans nos pays
du moins, qui

émigré, laissant les brachycéphales
attachés à la terre

-natale. De là une plus grande dolichocéphalie
des villes, à

ce point que
la plupart

ont un indice très inférieur à la
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moyenne de la population de la France, par exemple, et

.quelques-unes, comme Bordeaux, un indice inférieur à

celui des départements français les plus 'dolichocéphales.

De là aussi l'accroissement énorme et continu de la bra-

chycéphalie rurale, à ce point que la France, dolichocé-

phale jusqu'à la Renaissance, est maintenant brachycé-

phale. Les
migrations intérieures viennent donc dans

les
premiers rangs parmi les facteurs

qui modifient la

composition ethnique des' peuples elles ont beau-

coup plus d'efficacité
que la conquête et

l'émigration.

On a
pour la seconde moitié du siècle passé des docu-

ments
statistiques assez complets sur les migrations inté-

rieures des principaux pays civilisés. Pour les époques anté-

rieures on ne peut faire que des conjectures basées sur les

archives qui montrent, comme pour les
migrations exté-

rieures, les actes juridiques accomplis par les futurs émi-

grants en vue de leur déplacement, ou ceux qu'ils accom-

plissent dans leur nouveau pays.Les actes d'état-civil, pour

les temps modernes, sont un précieux secours, mais cette

source d'informations ne permet guère, en France, de

remonter au delà de deux ou trois siècles, et à
l'étranger

Les documents de cette nature sont encore moins anciens.

Pour les temps anciens les renseignements sont presque

nuls. Le
Cor~M~ M.p/MMMM Ja~M~K?K et la JVo~7/a

<K~~H?K fournissent l'indication d'une très grande

mobilité dans l'Empire romain, mais c'est déjà de la migra-

tion extérieure
que l'installation des marchands syriens en

Gaule ou celle des cavaliers maures dans une garnison

bretonne. A l'époque antérieure aux Romains, il n'y a

pour ainsi dire que des migrations extérieures, en raison

de la petitesse des Etats.

Je n'insiste pas sur les conséquences indirectes des mi-
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grations
intérieures urbanisme, relèvement général

de

l'indice céphalique,
etc. Je renvoie à mes deux ouvrages

les Sélections sociales (Paris, Fontemoing, 1896), etr-4~'M

(Paris, Fontemoing, 1899),
ainsi qu'aux ouvrages d'Ammon,

surtout Die A~~K6~c7~ ~ay~~ &K M~?Mc%<'M (lena~

Fischer, i8<)3) Die G~~M~o~MMK~-
MK~

K~h~c~K G~-KKt~~H (lena, Fischer, 189~,3° Aufl.,

i9oo);~K~~o~M~B<~M~fIena,
Fischer, 1899).

IKEGALE REPRODUCTION. Je renvoie également
aux

ouvrages précités pour
ce qui regarde les conséquences

de l'inégale reproduction
des divers éléments ethniques

-d'un peuple.
Il est évident que chez un peuple composé

de deux éléments ethniques
A et B, dont l'un élève en

moyenne
deux enfants par couple et l'autre quatre,

la pro-

portion
relative des éléments se modifiera sans cesse et

de. plus
en plus vite au bénéfice de la race B, qui; même

supposée représentée
à l'origine par

un très petit
nombre

d'individus, finira par
être maîtresse incontestée du pays

au bout d'un laps de temps
facile à déterminer parle

calcul. Or c'est précisément
ce qui se passe

dans la

réalité, d'une manière d'ailleurs moins rapide et bien plus

compliquée.

Un des résultats les mieux établis des recherches con-

temporaines d'analyse ethnique, c'est qu'il
existe plus

de différences de race entre les diverses classes de la

population qu'entre peuples
différents. Pour la région où

77. FK~at'K~
et 77.~L~!M:M~ coexistent, c'est un fait établi

par
des statistiques portant

sur des dizaines de mille indi-

vidus. Il y a des pays, comme le Japon,
ouïes races, bien

que différentes des nôtres, sont aussi superposées
dans le

même ordre d'indice, les dolichocéphales
en haut, les
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brachycéphales en bas/Mais il ne faudrait pas en conclure,

comme l'ont fait des étourdis, que
les races à cerveau long

soient nécessairement appelées à occuper
les rangs les

plus élevés de la société, car dans l'Italie du Sud le phé-

nomène est inverse, la race dolichocéphale
de ce

pays

paraissant aussi inférieure à l'A~'KM~ brachycéphale que

celui-ci l'est à F~M~M'MM dolichocéphale.
De même dans

l'Afrique nègre, l'élément indigène
subordonné a un indice

inférieur à celui des
Européens dirigeants.

D'une manière générale, les classes supérieures ont une

moindre reproduction,
les urbains reproduisent aussi

moins que les ruraux. Classes supérieures et populations

urbaines tendent donc souvent vers l'extinction. Celle-ci

serait même la règle à en juger par les apparences, mais il

faut tenir compte de la descendance des femmes et du dé-

classement, en ce qui regarde les classes supérieures,
et du

retour à la vie rurale, en ce qui concerne les urbains.C'est

ainsi qu'il reste certainement des descendants inconnus

des sénateurs romains et des anciens habitants d'Athènes

ou de Ninive.

La polygamie, c'est-à-dire la polygynie, peut être un

moyen pour les classes supérieures de maintenir et d'aug-

menter leur natalité. Elle leur permet quelquefois
de se

défendre contre les causes de diminution, mais ce n'est

pas toujours le cas si l'on en juge par les grands person-

nages musulmans de nos jours. Ce ne sont pas les plus

mariés qui laissent le plus de descendants.

Le relèvement de l'indice en France est dû, pour une

très grande partie, à la plus grande multiplication des

populations rurales. Il en est de même pour la Haute-

Italie et toute l'Europe centrale.



~0 RACE BT MILIEU SOCIAL

De tout ceci il résulte que nous ne pouvons avoir des

populations
d'autrefois qu'une notion, exacte pour partie,

mais très incomplète, que notamment le temps où une

race apparaît,
ou disparaît,

nous est inconnu, parce que

nos renseignements
ne portent que sur certaines couches

de la société. Il est non moins certain que la composi-

tion ethnique des populations
est quelque

chose d'inces-

samment variable, innuencé par des causes très difficiles

à saisir. L'étude de l'action de chacune de ces causes, aux

divers temps
de la vie de chaque peuple, serait remplie

d'intérêt. Mais quel historien, quel patient
fouilleur d'ar-

chives osera l'entreprendre Jusqu'au temps où ce travail

aura été accompli, les exigences de la méthode histori-

que ne seront pas satisfaites. II ne faudrait pas
en conclure

que
nous ne savons rien des populations

du passé, et

qu'il
est inutile de s'occuper

des recherches publiées sur

cette matière. Nous connaissons au contraire beaucoup de

faits très précis. Il serait seulement très imprudent de

croire, à l'inverse, que nous savons tout, et que la pein-

ture dont nous avons quelques lambeaux, est complète.



ÉVOLUTION ANTHROPOLOGIQUE

DE LA POPULATION DE LA FRANCE.

TEMPS PRÉHISTORIQUES

La population actuelle de la France est le résultat de-

mélanges très complexes, et il n'y a guère de
pays en

Europe dont les origines ethniques soient plus variées. De

nombreuses races ont concouru, aux diverses époques

préhistoriques et historiques, à la formation de cette
popu-

lation. Les unes se sont peut-être développées sur place,

d'autres sont venues de pays assez éloignés, quelques

éléments franchement exotiques ont été
importés à diver-

ses époques. Les invasions, les
migrations pacifiques, le

commerce des esclaves ont été les principaux facteurs

d'introduction de ces éléments divers. La
plupart des

conquêtes ou des infiltrations n'ont d'ailleurs apporté que

des éléments ethniques déja représentés dans la popula-

tion indigène. Les peuples, historiques tout au moins,

qui ont conquis en tout ou en partie la Gaule, apparte-

naient en effet aux mêmes races que les habitants du

pays. Si ces races se trouvaient chez ces peuples à un état

différent de combinaison, et combinées dans une faible

mesure à des éléments inconnus chez nous, si ces peuples
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parlaient
des langues autres et apportaient une autre

civilisation, il n'existait cependant
rien de radicale-

ment différent entre eux et les habitants antérieurs du

pays. La ditlérence résultait surtout du développement

historique
antérieur du peuple conquérant,

et des sélec-

tions qui en étaient le produit.

Les conquêtes, même les plus brutales, n'effacent que

rarement, et dans une région restreinte, la population

indigène. De celle-ci il reste les femmes, les enfants, les

captifs. Les femmes enseignent
leur langue aux enfants

qu'elles
ont des vainqueurs,

les enfants des vaincus devien-

nent hommes, peu à peu
la population indigène se réta-

blit, tend à absorber le conquérant, et souvent l'élimine

par
le jeu des sélections sociales. La population

actuelle

descend donc de tous les éléments qui ont préexisté

dans nos pays depuis les temps les plus reculés de la pré-

histoire.

Nous ne savons rien des êtres qui auraient travaillé les

silex de Thenay
et de Puy~Courny

à l'époque miocène.

Nous ne savons rien non plus
des hommes primitifs qui

ont utilisé et retouché les silex. reutéliens et mesviniens

du pléistocène
inférieur. La préhistoire

ne commence en

France qu'aux approches
du troisième glaciaire (i). Les

(1) Pour la chronologie assez compliquée des glaciaires et intergla-

ciaires, voyez les p. 80-186 et la bibliographie?. M5-MS de mon

Aryen (Paris, Fontemoing, 1S99). Le. tableau d'ensemble que j'ai
donné a cessé d'être exact et complet par suite des progrès de la

science, mais il reste le seul qui embrasse la pléistocène sous toutes

ses faces. Pour la mise au point, voyez les travaux de Rutot, spé-

cialement .in~utM de Z'Aomme, Bull. de la Soc. belge de géologie,

1903 CompaffM'so?!. des coMcAes pHcMëMS et quaternaires de la Bel-

gique avec celles de ~Merre, d* 1903 Géologie et p~At~o~tM,

essai de comparaison emtre s~'te glaciaire du pro/esseM~ .4.FeK<:&

et les divisions du tertiaire SM.pertCMr et du quaternaire, d' 1906.
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3.

célèbres
coups-de-poing chelléens, que Mortillet

rappor-
tait à la période chaude du second

interglaciaire, ne se

trouvent en place, comme l'a montré Rutot, que dans le

Campinien, au début du troisième glaciaire. Ils apparais-
sent avec le mammouth et caractérisent la première in-

dustrie digne d'un tel nom qui se soit développée sur
notre sol. On n'a

pas trouvé d'ossements humains dans
des

gisements datés par de telles haches, ni dans les gise-
ments acheuléens.

Le
Pithecanthropus T~M~ King, plus appa-

renté avec le Dubois du
pléistocène de Java a

qu'avec le
sous-genre ~~o, pourrait avoir

apparu au
début du troisième glaciaire. La

plupart de ses débris sont
datés d'une manière

imprécise, soit par une faune à mam-
mouth et ~~c~

~o~KK~, qui commence avec le
troisième glaciaire et se continue

jusqu'au magdalénien,
soit

par des silex moustériens
qui caractérisent la fin du

troisième glaciaire et
peut-être, un

interglaciaire à faune
chaude qui la suivrait, d'après M. Pencb. On ne l'a

pas en-

S~
~S~~ ~pr~re

Voyez aussi le petit livre
i-ouvrage magistral leçons de préhistoire

~Bruxelles, 1905, mais surtout l'ouvrage magistral de Penck et Bruck-
ner, Die A~ E~ Leipzig, Tauchnitz, i901.!908.

Pour la partie archéologique, voir
:DëcheIette, .VMM d'Archéolo-

gie, t.
ArcTMo/o~ pr~~or~e (Paris, Picard, 1908). Ce travail est

le guide le plus sûr qui existe mais finit avec le néoUthique Je re-
grette de ne pouvoir, pour les temps suivants, renvoyer au t. 1 de
~o~~ Gaule de Jullian. Cet

ouvrage, bien que récemment
paru, a visiblement été écrit il y a très

longtemps, et la mise au cou-rant a été faite d'une manière si malheureuse que le lecteur non
spécialiste ne peut jamais savoirs'il a affaire à la science actuelle ouà celle d'il y a trente ans. Le seut travail sur la Gaule qui soit au
courant reste Dottin, Ilanuel de

l'antiquité celtique, Paris, Champion,t906.
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core trouvé associé'à l'industrie franchement aurigna-

cienne qui marquerait la fin de cet interglaciaire.

Ce volumineux primate
à membres courts. à vaste face

informe et trouée de grands yeux,
est-il Fauteur de nos

plus
anciennes industries, nous n'en savons rien. On l'a

trouvé déjà plusieurs
fois enseveli avec soin dans des

grottes
ou sous des abris, en Belgique à Spy, en France au

Moustier, et à la Chapelle
aux Saints (Corrê.ze).

Devait-il

cette sépulture
à un culte que l'homme lui aurait rendu,

ou à la propre religiosité
de ses semblables, nous l'igno-

rons aussi.

Le A~M~/7M~MM a été trouvé dans toute la

France dans les Pyrénées (Malarnaud),
en Auvergne

(Denise),
en Bourgogne (Arcy),

en Normandie (Bréchamps,

Marcilly). Schwalbe a montré que parmi les débris rappor-

tés à la race de Neanderthal se trouvaient des individus

faisant passage
aux formes véritablement humaines. Il

semble donc que cette race ait subi des perfectionnements,

et beaucoup d'anthropologistes
la regardent

comme

l'aïeule des races paléolithiques qui
lui ont succédé.

D'autres regardent
les individus, séparés par Schwalbe

des purs néanderthaloïdes, comme des hybrides
tirant

leurs caractères différentiels d'un croisement avec le sous-

genre
~mo. On tend aujourd'hui

à voir dans les P/

~~0~,
tout au moins le A~MK~ des colla-

téraux attardés qui
ont disparu

devant la concurrence de

races bien humaines coexistantes, auxquelles
il faudrait

attribuer les industries ':chelléenne
et acheuléenne, mous-

térienne et aurignacienne.

La question
est de savoir si, dans les limites du temps où

P. A~H~Mt-H~ nous est connu par
des restes authen-

tiques,
des races humaines existaient déjà chez nous. Si
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l'on regarde comme chelléenne la faune chaude de la

grotte des Enfants à Menton, certainement H. G~~M
et

peut-être H.
~~cK~ peuvent avoir coexisté avec le

Pithécanthrope. Si l'on admet au contraire, avec Penck,
un retour de la faune à

F~7~ aK~MM;? et Rhinoceros
A~M vers la fin

duMoustérien, c'esttout au plus si l'on

peut dire
que les derniers

temps du
Pithécanthrope et les

premiers temps de l'homme se confondent.

Comme, chez les Primates, les croisements sont féconds

non seulement entre
espèces ou genres, mais même entre

familles
différentes, on voit que la coexistence a pu déter-

miner la production d'hybrides au commencement de

l'époque aurignacienne, ou peut-être même un peu avant
et un

peu après, mais il ne faut
pas abuser de cette

hypo-
thèse. Il est

aujourd'hui reconnu
par les biologistes que

les croisements, même entre races voisines, ont une ejEE-

cacité très limitée dans le
temps, et ne peuvent être main-

tenus
que par artifice. La rencontre

d'hybrides, si rares

par nature, est un fait
possible, mais improbable. Les su-

jets ambigus peuvent s'interpréter aussi bien comme des

représentants attardés des. races ancestrales directes de

l'homme
que par une parenté avec le

~~M~K~~K~.
Le

P~/MMM~~ ~K~MM Kramb., de Croatie, n'a

pas été retrouvé chez nous. Ce
Pithécanthrope brachycé-

phale trouvé au-dessus d'une faune chaude attribuée au

Chelléen.mais que l'on rapporterait aujourd'hui la pério-
de chaude moustérienne qui suit le troisième glaciaire, a

vécu
à peu près à la même

époque que H. G~waM~'
(i).

(1) Voyez surla question du.P..&-ac:'n~:s: Kramberger,Der/ja~eo-
~:seAeAf~c/:MM:&-aptna', Mitt. d. anthr. Gesellsch. in Wien,
1901, 1902 Lapouge, L'homme fossile de Krapina, Revue scientifique
1903, I, p. 804-807.



RACE ET MILIEU SOCIAL

Ce dernier est connu par deux exemplaires trouvés dans

la grotte
des Enfants, à Menton, enterrés dans une couche

à U~MX ~~fMï, ~MM ~<'&M<
Felis ~e~M,

conte-

nant en plus
un grand

castor qui à Krapina se trouve au-

dessus dela couche à P. ~M<?K~.
Sous cette couche

vient immédiatement une couche à Rhinoceros M~cAM,

sans instruments chelléens.

Cette race inférieure de Menton, ~f. G~/McrMM, petite,

très dolichocéphale (ind. 69), franchement négroïde parle

nez et les mâchoires, très simienne par ses dents plissées,

est la plus
ancienne race humaine connue. Son crâne et ses

autres caractères la différencient des Pithécanthropes ses

contemporains, aveq autant de netteté que les races de

notre époque.
La sépulture contenait le corps d'un jeune

homme, et, couchée sur lui, celui d'une vieille femme,

mère désolée ou esclave sacrifiée. La sépulture
était for-

mée de pierres,
et le cadavre principal,

inhumé après

décharnement, était peint d'oligiste. J'insiste sur cette dé-

couverte, non seulement à cause de sa très grande impor-

tance anthropologique,
mais parce que, jusqu'à ces der-

niers temps, beaucoup d'anthropologistes regardaient
les

races paléolithiques
comme dépourvues

de rites religieux

et négligentes
de leurs morts. C'est le contraire qui

est

vrai. Dès le début, le vrai homme pratique l'inhumation,

d'ordinaire sous des abris de pierre,
et après décharnement

.et peinture
des ossements. Le Pithécanthrope de la Cha-

pelle
aux Saints, le plus ancien peut-être que

nous con-

naissions. était lui-même enterré avec soin.

11 est possible qu'un
Homo brachycéphale

ait existé en

France à peu près
à la même époque.

Le crâne de la Tru-

chère, trouvé dans une couche à mammouth, contempo-

raine descelles
où l'on trouve P..A~M~e'H~, est
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considéré comme provenant d'un remaniement. II ne fau-

drait pas s'étonner de voir démontrer un jour la haute

ancienneté de ce crâne. Enseveli dans des marnes à faune

froide, au milieu des débris d'une forêt de chênes, il ne

peut guère dater, s'il
n'y a aucun remaniement, que de

l'époque campinienne, car, sauf dans
l'hypothèse de l'in-

terglaciaire chaud de Penck, le chêne ne peut guère avoir

poussé dans le pays depuis la fin du
Campinien jusqu'à

celle de l'époque du renne, et à cette dernière époque, le

mammouth avait disparu. II est
possible, il est vrai, que

crâne et chênes s'oient récents, et que les marnes et les dé-

bris déjà fossiles de mammouth leur aient été mélangés

par
de

grandes crues, mais cette supposition que n'appuie

aucun fait
stratigraphique a peu de valeur. Elle est basée

surtout sur l'invraisemblance de l'existence de véritables

hommes à
l'époque du P. JVMK~J<'K~ La décou-

verte de Menton vient de montrer l'existence de tels

hommes à une
époque un peu plus ancienne encore dans

ces conditions, l'invraisemblance disparaît.

Le crâne de la Truchère est
brachycéphale, d'un type

encore existant dans le pays. Il est d'ailleurs patholo-

gique, métopique, avec trace d'ancien wormien frontal

indiquée par l'obliquité de la suture frontale, et d'une

capacité qui suppose une
hydrocéphalie marquée.

Tandis
que

le
Pithécanthrope et 1W. Gr/MM~' ne sont

connus, dans
l'Aurignacien, que des couches inférieures,

la race de Cro
Magnon, H.

~J~M~, paraît se trouver à

tous les niveaux de l'Aurignacien. Elle a donc vécu pen-

dant le troisième
interglaciaire et le

quatrième glaciaire.

Il est probable que son existence s'est continuée plus

longtemps, mais les
exemplaires que l'on a cru rencon-

trer dans le
paléolithique supérieur et le

néolithique se
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rapportent
en réalité à des races différentes, dont celle

de Beaumes-Chaudes et de l'Homme-Mort est la princi-

pale. C'est aussi à tort que Broca et Verneau l'ont assimi-

lée aux Guanches et aux Berbères.

Cette race de très haute taille, i m. 80 environ, très

caractérisée par sa face large et basse, ses orbites sur-

baissées, ses apophyses orbitaires externes presque
hori-

zontales et son prognathisme,
était moins dolichocéphale

que la précédente,
l'indice étant 74 en moyenne. La

capacité crânienne, égale ou supérieure
à celle des races

actuelles, concorde avec les réelles aptitudes
à la civili-

sation que cette race parait avoir possédées.

L'homme de Cro Magnon n'était point beau encore

moins sa femme, si nous en jugeons par les statuettes

trouvées dans les couches aurignaciennes, et qui peuvent

la représenter
mamelles fortes et pendantes,

ventre

descendant sur les aines, fesses et hanches déformées par

une stéatopygie intense, elle devait ressembler, en plus

mal, à la Vénus hottentote.

C'est cependant
un artiste et un penseur qu'il faut voir

dans ce sauvage hideux. Il est difficile de ne pas lui attri-

buer les objets d'art
dont

il est le contemporain. Les

couches aujourd'hui
réuniessousienom d'aurignaciennes,

nous ont fourni en nombre des statuettes, des silhouettes

découpées,
des bas-reliefs sur ivoire et d'autres taillés

dans les murs des cavernes dont il faisait ses temples. La

peinture
lui était aussi familière, et toute la faune de son

temps figure
en fresques

merveilleuses sur les parois
de

ses sanctuaires. Le caractère nettement religieux de ces

œuvres d'art est affirmé par leur situation même, au fond

ou dans les anfractuosités les moins accessibles des caver-

nes, où nul profane
ne pouvait les contempler. Les morts
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étaient inhumés avec soin, saupoudrés d'oligiste, peut-

é.tre décharnés avant la mise au tombeau définitive. Les

couches aurignaciennes de Belgique ont fourni de la

poterie, dont le secret paraît n'avoir pas été connu des

temps postérieurs.

On est à peu près d'accord pour interpréter comme

une écriture les signes qui sur certains objets .paraissent

former des inscriptions. Le cheval enfin aurait été dès

cette époque domestiqué, utilisé, peut-être l'agriculture

avait elle commencé. Bref, tous les progrès que les hom-

mes paléolithiques ont connus auraient été réalisés à

l'époque aurignacienne, et pendant les vingt mille ans

qui la séparent des temps néolithiques,
on aurait vécu sur

les traditions artistiques et religieuses dues à la race de

Cro Magnon, sans rien ajouter à ce fonds primitif. L'art

a même visiblement décliné pendant
la durée du Magda-

lénien, et nous n'en trouvons plus trace chez nos néoli-

thiques.

La race de Cro Magnon
nous est surtout connue par les

nombreux exemplaires trouvés à Menton. On la connait

aussi du Plateau central par les sépultures
de Cro Magnon

et de Sargel, mais elle paraît avoir occupé toute la Fran-

ce et la plus grande partie de l'Europe, si l'on en juge

par l'aire de son industrie. Cette race de grande taille a

été souvent regardée comme l'aïeule de H.
FK~o~.?K~.

Les populations solutréennes et magdaléniennes s'écar-

tent beaucoup moins de celles qui habitent aujourd'hui

la France et appartiennent à des races nombreuses qui

paraissent avoir coexisté. Les crânes de Solutré, d'un

faciès tout moderne, ne se rapportent à aucune des races

précédentes. Comme il est impossible de déterminer par-

mi ces crânes lesquels sont paléolithiques, lesquels ne
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le sont pas, tout ce que l'on en peut dire c'est
que le

gisement de Solutré laisse supposer l'existence de races

dolichocéphales, moins grandes que la précédente, d'un

faciès différent, mais différent aussi de celui de la sui-

vante.

La race la plus répandue à l'époque magdalénienne

paraît avojr été celle de Chancelade ou de Laugerie, H.

~~<:M~ Lapouge. Elle nous est connue par peu de sque-

lettes. Elle était plutôt petite, i m. 6s environ, avec un

indice céphalique d'environ 72 ou ~3, une face haute et

large, des orbites hautes, le nez étroit et allongé. Le crâne

haut et à front presque droit, est vaste le cerveau du

sujet deChancelade a été évalué à iyia,c. c., volume rare

chez les hommes les mieux doués d'aujourdhui. Le pro-

fil du crâne, la forme de la face, du nez. des orbites, la

taille, de vingt centimètres moindre, différencient nette-

ment H.
jtt~McMy deH. ~eM~. Je regarde cette race com-

me un des éléments qui ont participé à la constitution des.

populations actuelles, et j'ai trouvé souvent des crânes

récents qui pourraient lui être attribués.

On a trouvé à
Estagel,~ Pyrénées-Orientales, dans des

dépôts magdaléniens recouverts par des éboulis magdalé-

niens, des crânes
brachycéphales encore inédits, dont je

ne connais que les
photographies. Ces crânes ont paru

suspects en raison de leur bracbycéphalie, l'opinion cou-

rante étant que les
brachycéphales n'avaient pas pénétré

dans nos régions avant l'époque néolithique. La décou-

verte de Krapina montre que la brachycéphalie n'est

pas une forme crânienne si récente, puisqu'il existait déjà

chez les précurseurs de l'homme des races dolichocépha-

les j"P. t~c~M. P.
~MK~~a~K~M~ et

brachycéphales
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f~P. ~M~M.). Ces crânes
d'Estagél donnent crédit à.

celui de la Truchère.

Les découvertes de ces dernières années ont donc
entièrement changé les idées courantes sur les

popula-
tions

paléolithiques. Aussi ne faut-il pas s'étonner que
les

anthropologistes s'accordent à peu près aujourd'hui à

voir dans ces populations le fonds
ethnique de celles de.

la France moderne, jusqu'à la
grande diffusion des bra-

chycéphales.

Les
populations néolithiques de la France nous sont

connues aujourd'hui par plus de mille crânes mesurables
et par une quantité prodigieuse de crânes

incomplets (i).
Les races reconnues sont cependant moins nombreuses.
qu'on ne

pourrait le
croire, et leur nombre

ne'dépasse

pas celui des races
paléolithiques, connues en tout par

quelques dizaines de crânes seulement. Il faut, pour com-

prendre ce fait, se souvenir que l'époque néolithique a
duré au plus quatre ou

cinq mille ans, si l'on exclut les.

temps où
l'emploi de la pierre a coexisté avec celui

d'objets de luxe en cuivre ou en bronze.
L'importance et

la
multiplicité des formations

géologiques du
pléistocène

moyen et
supérieur, que l'on ne

soupçonnait pas il
y a

dix ans, permet au contraire de ne
pas évaluer à moins.

de cent mille ans l'espace de
temps qui sépare le chelléen

de la pierre polie.

Dans les couches néolithiques des cavernes et dans.

ji) Salmon a publié en 1896 dans la Revue de l'Ecole d'Anthropo-
logie et en-brochure un travail intitulé Dénombrement et types des
crânes néolithiques de la Gaule jParis, Alcan), qui énumère 688 crânes
mesurés. Ce nombre a été presque doublé par les découvertes.
récentes.



RACE ET MILIEU SOCIAL

les sépultures
en cistes ou en dolmens on a trouvé

quatre
races principales

et de nombreux intermédiaires.

1° Race de Beaumes-Chaudes ou de l'Homme-Mort, ou

méditerranéenne, H. AM~~MMXM Ujf. Cette race de

petite taille, d'ossature mince et fine, caractérisée par

une dolichocéphalie
très marquée, l'étroitesse remarquable

de la face et du nez, constitue le fonds principal
des popu-

lations néolithiques. C'est peut-être
un ~Mcas

amné. Elle

est très dolichocéphale, 71, elle a le visage et le nez très

allongés, les orbites arrondis et la taille petite,
i m. 62.

Rien ne ressemble moins à la race de Cro Magnon, qui

a le visage large,
très court, le nez mésorhinien, les or-

bites rectangulaires
munies d'apophyses caractéristiques,

et la taille très grande,
environ i m. 80. Il n'y

a donc

pas
de confusion possible,

et cependant
cette confusi

due à une erreur initiale de Broca, se trouve encore sou-

vent sous la plume
de nos contemporains, qui citent

couramment la race de Cro Magnon
de gisements

néoli-

thiques.

.2° Race dolichocéphale
du Nord, 7~. jB'Kro~K'M.s

L.

On ne peut séparer
de la race dolichocéphale blonde,dite

aryenne,
une race représentée

assez largement
dans les

sépultures
de la fin du néolithique, et appelée race de

Genav par Hervé. Cette race paraît
aussi descendre de

~7. ~M~
soit directement soit par l'intermédiaire de la

race méditerranéenne, mais son évolution s'est faite en

dehors du territoire français, ou elle parait
s'être propa-

gée du N.-E. au S.-O. D'autres anthropologistes
la regar-

dent comme descendue de la race de Cro Magnon.
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5" Pygmëes. – J'ai décrit de Soubès, Hérault, une race

de pyg-mées néolithiques différente de celle du Schwei-

zersbild et autres stations suisses.

~° Brachycéphales. On trouve dès le début du néoli-

thique deux foyers de bracbycéphalie, l'un en Provence,

l'autre dans {les Pyrénées-Orientales (Sallèle, Cabardès,

Sainsat). Ces brachycéphales paraissent les descendants

directs de la raced'Estagel. On trouve dans le bassin de

la Seine une variante de la même race, dite type de Gre-

nelle, carrière Hélie. Les
brachycéphales du type- de

Furfooz, qui paraissent des métis, sont moins localisés.

D'une manière générale on
peut dire

que dans les sépul-

tures du néolithique ancien on trouve des brachycéphales

partout, en très faible proportion d'ordinaire, en groupe

quelquefois. On admet qu'il y a eu par le N.-E. une assez

'forte infiltration de ces
brachycéphales, mais la race pré-

existait certainement chez nous. Ces brachycéphales néo-

lithiques sont un
peu'différents de

l'~foMïo~KK~ actuel.

Ils présentent plus d'afSnité avec
~e~o~-oKK~.

Une étude critique très serrée des
brachycéphales néo-

lithiques de la France nous aiderait probablement beaucoup

à comprendre l'état actuel de la population française, qui

est la
brachycéphalie presque générale. Cette étude est

encore à faire et elle n'est pas facile. Les sujets à crâne

court trouvés dans les tombes néolithiques ou dans les

cavernes sépulcrales sont relativement peu nombreux,

presque tous métissés, et souvent d'une date douteuse. Il

arrive, en effet, très souvent, que les crânes
brachycé-

phales sont trouvés sans mobilier funéraire. Cette diffi-

culté n'embarrasse pas autant quand il
s'agit de races

authentiquement anciennes, mais précisément parce que
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les crânes brachycéphales néolithiques sont très rares.

quand on en trouve de cette forme dans une grotte ou

dans une tombe, la présomption est qu'ils sont plutôt

récents. C'est aussi un fait d'observation que les sépul-

tures parasites faites dans des dolmens, par exemple, à

une époque postérieure à celle les dolmens, fournissent

beaucoup plus
de brachycéphales que

les sépultures

authentiques. Quand donc on trouve dans un dolmen des

brachycéphales, même associés à des objets néolithiques,

même à des débris de squelettes néolithiques, on est

toujours autorisé à se demander s'il ne s'agit pas d'une

sépulture secondaire.

A l'époque néolithique, si nous en jugions, ce qui est

peut-être
fort inexact, par la proportion

des crânes dans

les sépultures, les brachycéphales
auraient été plus abon-

dants en Provence, en Franche-Comté, dans les Vosges,

régions où l'indice est de nos jours brachycéphale. Ils au-

raient aussi été nombreux dans la région des Pyrénées-

Orientales, une des rares régions qui
restent dolichocé-

phales aujourd'hui. Enfin ils auraient à peu près totale-

ment fait défaut sur le Plateau central, et notamment

dans l'Aveyron
et la Lozère, qui sont à l'époque actuelle

le principal centre de la bracbycéphalie.

Mais il ne faut pas oublier, je ne saurais trop le ré-

péter, que les dolmens et les cavernes sépulcrales
nous

fournissent seulementles restes des rois,des prêtres et des

riches, quelquefois de leurs esclaves ou de leurs concu-

bines.

Vers l'époque de transition de la pierre au métal, nous

voyons apparaître deux races dont la présence n'a pas

été constatée
jusqu'ici dans les stations plus anciennes.

La première est celle de Borreby, race de haute taille
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à face grande, front fuyant
et crâne un peu brachycépha-

le. Cette race, qui est attribuée à un croisement de H.

Dz'K~r~M~ et de dolicbo-Nond, paraît surtout dans le N. 0.

de la France, et n'est connue que par peu d'exemplaires.

Elle semble avoir prédominé, au contraire, en Angleterre.

La seconde est ~fo~o'coH~f! Lapouge, petite race

que j'ai trouvée dans les cavernes de l'époque du cuivre

dans les Cévennes, retrouvée dans les sépultures plus

récentes de l'Hérault, finalement vivante dans l'ouest

de la France, et
qui

a joué certainement un rôle considé-

rable dans l'ethnogénie
de l'Europe. Le crâne est très ca-

ractérisé par le renfoncement de la face sous le crâne, la

double flexion de celui-ci aux bosses frontales et pariéta-

les, l'enroulement de l'occipitàl, la petitesse de la face

courte, assez semblable en réduction à celle de ~<?~M~,

mais avec des orbites arrondies. Cette race est aux confins

dela brachycéphalie, indice 79 ou 80. La taille est très

petite, ramassée, avec des membres grêles.

Si l'on en juge par ses faibles proportions, cette race

'pourrait se rattacher aux pygmées néolithiques, mais ce

nanisme peut aussi bien s'expliquer par l'insuffisance

générale du système osseux, qui se manifeste si évidem-

ment dans le crâne. La saillie du front au-dessus de la

face, la bosse que fait l'occipital entre le trou occipital

et l'inion, caractères habituels d'ailleurs chez les races

pygmées, me paraissent des tares de misère, les traces

d'une misère physiologique générale et héréditaire. On

peut très bien soutenir l'hypothèse que ~7. con~K~

descend du Af~aMt'K~ ou du ~t?M~ par une-popu-

lation autrefois normale et transformée par le rachitisme.

Cette race parait d'abord dans les Cévennes, tout le

long de la rive droite du Rhône. Elle ne se trouve plus
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au sud et plus à l'ouest que dans des sépultures
ou des

grottes
de date un peu plus

récente. Si elle n'est pas

indigène, on peut supposer qu'elle
est venue de la Suisse,

où on la retrouve, en effet, dès la fin de la pierre polie.

Chose singulière,
cette race ne nous est guère con-

nue que par des exemplaires féminins. Il en est ainsi

dans les cavernes sépulcrales des Cévennes, puis
dans

les tombes en dalles de l'Hérault, où l'on trouve souvent

un homme de race .B'M~M'<?M~
enterré avec une 'ou deux

jeunes filles de race coM~fM. Or il s'est écoulé deux,

trois, peut-être cinq mille ans entre l'époque de ces deux

catégories de'sépultures. Chose plus singulière encore,

dans les sépultures barbares, par exemple
dans les sépul-

tures franques du Boulonnais, on trouve en abondance ces

petites
femmes de race coK~c~K.s plus ou moins pure,

enterrées avec des hommes du type germanique. Cet

exemple très net nous montre comment les traces d'une

population
nombreuse peuvent

n'être conservées que par

accident, dans les tombes d'une race étrangère.

La pratique de l'incinération, abandonnée et reprise

deux fois, a beaucoup diminué nos moyens de connais-

sance des populations qui se sont succédées depuis la fin

de la pierre polie jusqu'à l'avènement du christianisme,

Nous arrivons aux premiers temps historiques.
Dès ce

moment le fonds de la population française est constitué.

Deux grandes immigrations, celle des Gaulois et celle des

Germains, apporteront,
surtout dans les classes supé-

rieures, un supplément de sang dolicho-blond. Puis la

pullulation
toute récente de H. A~~M~ remplacera les

descendants des anciennes races dolichocéphales par la

population, actuelle, qui est à peu près
entièrement bra-

chycéphale. Jusqu'à cette substitution, qui s'est opérée
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dans les deux ou trois derniers siècles sans attirer l'atten-

tion, la presque totalité de la nation n'a pas cessé de

reproduire, les traits des anciennes populations préhis-

toriques et des dolichocéphales blonds, immigrés de nou-

veau en grand nombre dans les temps historiques.

TEMPS HISTORIQUES

Aux époques préhistoriques nous avions affaire à des

peuples dont nous ignorions les noms, mais dont nous

connaissions le squelette. A
l'époque historique nous

avons d'abord affaire à des peuples dont nous savons les

noms, mais dont nous ne pourrions présenter un seul

crâne authentique.

On a coutume de dire
que le plus ancien peuple histo-

rique de France est celui des Ibères. On a voulu assimi-

ler les Ibères à la population néolithique de l'ouest et du

midi de la France. On croit retrouver chez les
Basques

les restes
du peuple et de la langue. Celle-ci aurait ori-

ginairement appartenu au groupe berbère. Cela n'est plus

guère en harmonie avec les données actuelles de la science.

Les découvertes faites en Egypte nous forcent à reculer

au delà de l'an 5000 la connaissance du cuivre. Dès la

même époque, le bronze apparaît, très rare pendant mille

ans. Non seulement il est improbable que le bronze ait

été usité en Egypte sans se répandre en Europe par le

commerce, en ce temps où déjà l'ambre de la Baltique

arrivait dans la vallée du Nil, mais il y a lieu de suppo-

ser au contraire que le bronze a commencé à être fabi-i-
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que en France, où l'on trouve des minerais mixtes d'étain

et de cuivre, donnant directement le bronze, et de nom-

breux gisements d'étain. Ce métal manque absolument

dans les régions où pénétrèrent les Egyptiens
et les

Assyriens, qui ne pouvaient le tirer que de l'Occident.

On ne peut plus parler, en eftet, de l'origine indo-chinoise

-et malaise, préconisée par Mortillet. Les découvertes ar-

chéologiques faites dans ces pays montrent que les habi-

tants ont ignoré, jusqu'à notre ère, les richesse minières

de leur sol, et employé seulement la pierre, puis un peu

de cuivre dans les derniers temps, pour passer à l'usage

du fer.

Il s'est écoulé plus de temps entre la fin de l'époque

néolithique, oumêmeénéolithique,
et l'époque des Ibères

historiques qu'entre
celle-ci et notre so° siècle. Le plus

ancien fait relatif aux Ibères est l'exode des Sicanes, peu-

ple ibère chassé des bords du fleuve Sicanos par les Ligu-

res, et qui se fixa en Sicile, où il fut soumis ensuite, vers

le ia° siècle avant notre ère, par les Sicules de race

italique. Encore n'est-il pas bien sûr que ces Sicanes

aient été
plus libères que les Espagnols

de nos jours, car

la légende peut signifier simplement qu'ils habitaient en

Espagne, pays nommé Ibérie par les Grecs et les Romains.

Les vrais Ibères historiques, ceux qui portaient ce nom à

titre ethnique et non comme habitants de la péninsule,

apparaissent seulement vers l'an 500. C'est à cette époque

qu'ils passèrent de Catalogue en Roussillon, et refoulè-

rent peu à peu les Ligures vers le Rhône. Comme le

remarque justement Jullian, les noms de villes ibères

portent presque tous chez nous la désinence berri qui

signifie neuf. Il est possible que
les Ibères aient été pro-

ches parents
des habitants anciens de la France, mais rien
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n'autorise à croire
que les

populations antérieures aux

Ligures se soient quali6ées d'Ibères.

Les Ligures sont regardés comme
ayant occupé, avant

les Gaulois, la vaste région comprise entre l'Aquitaine,
l'Italie centrale, l'Elbe et l'Océan.. Ils auraient même

poussé jusqu'en Espagne et dans les Iles
Britanniques,pris

part aux campagnes des peuples de la mer contre les

Egyptiens, et colonisé la région maritime du Caucase.

Ils auraient été chez nous la population des dernières épo-

ques du bronze et auraient parlé des dialectes voisins

des langues celtiques et italiques. La race des Ligures
aurait été petite, robuste, brachycéphale.

Il est certain que les
Ligures ont formé un

peuple

important dès une
époque ancienne, la légende des Sica-

nes nous montre les Ligures faisant acte de
conquérants à

une époque de
beaucoup antérieure au 12" siècle. Ils fai-

saient encore bonne
figure au 8° siècle, car Hésiode les

cite parmi les grands peuples habitant les confins du

monde. Il serait peut-être moins sûr que leur
empire se

soit étendu jusqu'à l'Elbe. La
toponymie est un témoin

peu sûr, et les noms de fleuves et 'de
montagnes réputés

ligures pourraient bien remonter plus haut, ou au con-

traire être gaulois, car le suffixe ~e, sur
lequel on a

tant discuté, est aussi gaulois que ligure.Ce qui est
certain,

c'est qu'il est déraisonnable d'attribuer aux Ligures, ou à

tous autres prédécesseurs des Gaulois, le fonds
brachycé-

phale de la population française. Il
y a eu de tout

temps

desbrachycéphales en France, et même si les Ligures
étaient

brachycéphales, ce que rien ne permet de suppo-
ser, nous verrons plus loin qu'à l'époque gallo-romaine le

grand massif
brachycéphale du centre n'existait

pas, et
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que cette région restait aussi dolichocéphale qu'à l'épo-

que néolithique.

Les Ligures
venaient-ils de dehors? Ont-ils apporté chez

nous des éléments ethniques ?
Nous n'en savons rien.

Comme ils brûlaient leurs morts, les sépultures
ne peu-

vent nous renseigner. Nous ne voyons pas très bien non

plus ce qui se rapporte
à leur langue dans les nombreux

dialectes prégaulois que
les inscriptions découvertes ces

temps derniers ont fait connaître. Sous la couche gauloise,

il a existé en France une couche de populations
dont les

langues, plutôt italiques que celtiques, ont survécu jus-

qu'aux derniers temps
de la domination romaine. Je

crois avoir démontré que le namausique se place entre

l'osque
et l'ombrien (i). La langue

du calendrier de Coll-

gny a autant d'affinités avec l'illyrien qu'avec
les langues

celtiques. Quant à l'inscription de Rom, elle est à mon

avis bien plus italique que celtique,
et la langue passe

déjà au roman. Les inscriptions
de Provence se rapporte-

raient plus
facilement aux Ligures, et on regarde aussi

comme ligures les inscriptions lépontiennes. Ces dialec-

tes ne sont pas bien éloignés
des précéde.uts, et tous ont

une tournure plutôt italique. J'ai depuis longtemps
émis

l'idée que ce vieil italisme des populations indigènes avait

singulièrement
facilité la tâche des Romains,aussitôt l'aris-

tocratie guerrière
des Gaulois réduite à l'impuissance.

On attribue aux Celtes les tumulus à incinération du

premier âge
du fer. Ces Celtes auraient été des brachycé-

phales, et, des Alpes-Orientales, leur premier séjour, se

seraient installés d'abord dans l'Allemagne du Sud, puis

jij La langue de la Gaule avant les Gaulois (Eull. historique et phi-

lologique, 1898, p. 32S-349.)
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dans l'Est de la France, et de là dans notre
pays tout en-

tier, introduisant la civilisation halstattienne. Il n'est pas
bien démontré que l'introduction de la civilisation hals-

tattienne ait été le résultat d'une
conquête, et encore

moins que ces conquérants aient été
brachycépbales.

Cette hypothèse de la
bracbycéphalie des Celtes, imagi-

née pour expliquer l'introduction d'un fonds brachycé-

phale en France, n'a pas plus de fondement que l'hypo-
thèse analogue qui concerne les Ligures. Il est certain

même que les Halstattiens étaient en grande majorité des

dolichocéphales du type FM~a~. Aussi
beaucoup d'an-

thropologistes préfèrent-ils attribuer l'introduction des

brachycéphales'aux Ligures. Broca après beaucoup d'autres,
a insisté sur la différence de type entre les Gaulois et les

populations actuelles du centre de la France, de la Celti-

que de César. Il a supposé que le
type bmchycépbale du

centre représentait les descendants des Celtes, et comme

il retrouva le même
type autour de Moscou, il créa le nom

de celte-slave pour désigner la race
Hnnéenne7:f..4~'M~.

Or nous savons que le Plateau central et les Cévennes, si

brachycéphales aujourd'hui, étaient encore habités à l'épo-
que gallo-romaine par des populations dolichocéphales

ou mésaticéphales, descendant des
peuples préhistoriques.

L'hypothèse de Broca est donc erronée, mais elle était si

bien entrée dans les idées courantes
qu'on la retrouve

encore dans des ouvrages récents.

Il est donc permis de regarder comme très
hypothétique

cette première invasion gauloise du
premier âge du fer,

et je serais porté à ne pas faire remonter au delà du 7°
siècle l'arrivée dans le N. E. de la France des Gaulois

historiques, venant je ne sais d'où. A
partir de cette épo-

que nous trouvons installée dans cette
région une

popula-
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tion qui a sa civilisation à elle, celle de la Tène, et qui

se répand
en moins de trois siècles sur presque

toute

l'Europe centrale, le nord de l'Italie, l'Espagne,
les Iles

Britanniques. De
cette population, qui inhumait ses morts,

nous avons de nombreux crânes, qui
accusent une prédo-

minance considérable du type ~M~~MS.
Nous la suivons

jusqu'au commencement de notre ère, et il n'y a aucun

doute qu'elle
soit celle des Gaulois. Quant à la différence

des Gaulois Celtes et Gaulois Galates, je suis pleinement

de l'avis que
Galien (~iK~Wo~,

ch. xiv) formule ainsi

Quelques-uns appellent
ces peuples Galates, d'autres

Ga~ et plus
habituellement on les nomme Celtes La

diSérence de nom vient probablement
d'une manière

différente d'entendre et de transcrire le même mot, due à

une diversité de langue des peuples qui ont servi d'inter-

médiaires entre la forme gauloise
inconnue et les formes

grecques
et latines.

Il est certain que les Gaulois, que l'on suppose
venus par

la région rhénane, ont introduit en France une proportion

considérable d'éléments dolicho-blonds. Les nombreux et

importants
cimetières de la Marne prouvent que

dès les 6e

et 5"
siècles il existait sur ce point

une puissante agglomé-

ration d'hommes. La colonisation de la France par les Gau-

lois se fit d'une manière progressive,
et quand

les Romains

intervinrent, le S. O., que
convoitèrent les Helvètes,

n'était guère occupé que par. une tribu des Lemovices. A.u

sud de la Garonne, jusqu'aux Pyrénées,
il n'y

avait pour

ainsi dire pas
de Gaulois. Les Volces de Toulouse et de

Nîmes étaient à peine
installés à'la fin des guerres puni-

ques,
alors que déjà les colonies gauloises d'Espagne

étaient florissantes.

L'influence des Gaulois parait être la cause des indices
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plus
faibles et des cheveux blonds plus fréquents que l'on

retrouve encore aujourd'hui autour de leurs
principaux

établissements. L'indice se relève au contraire sur les

limites des tribus, comme si des
brachycéphales avaient

préexiste, et s'étaient maintenus dans les intervalles des

colonies gauloises. Mon opinion intime est que cet état de

choses existait déjà à quelque degré avant la colonisation

gauloise,et que les Gaulois se sont simplement superposés,

dans les meilleurs cantons de la France, à d'autres doli-

chocéphales blonds sur les frontières desquels vivaient,

dans les forêts, les ancêtres des brachvcéphales actuels.

Les sélections sociales se sont chargées depuis de mainte-

nir et d'entretenir ces foyers de dolichocéphalie.

La conquête romaine a fortement diminué l'élément

gaulois en Gaule. Il n'est resté probablement qu'une très

faible minorité -de vrais Gaulois, cantonnés autour des

centres principaux de colonisation. Si l'on peut chercher

quelque part un peuple gaulois, ce n'est pas en France,

mais en Irlande, et par suite de l'émigration irlandaise

l'Amérique a plus de
sang gaulois que la France.

A partir de la conquête romaine, nous pouvons, grâce à

l'abondance des documents
historiques, nous faire une

idée générale des modifications subies par la population.

La domination romaine a établi en Gaule des éléments

étrangers nombreux et variés. Beaucoup d'Italiens, d'a-

bord, et parmi eux un certain nombre de vrais Romains.

Il ne faut pas cependant s'exagérer l'importance de ce

dernier élément. Dès le temps de César les vrais

Romains devenaient rares. Beaucoup d'Africains et de

Grecs, plus assurément que les établissements phéniciens

et grecs n'en avaient introduit. Puis des nègres, des Sy-

riens. La Judée a fourni de très fortes colonies. Presque
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tous les Juifs du Midi et une partie appréciable
de la

population
du Languedoc

et de la Provence tirent leur

origine de la Diaspora. Le plus grand apport
d'éléments

étrangers,
et celui qui a laissé le plus de traces, résulte de

l'installation comme colons de nombreuses populations

germaniques.
Ces populations,

immédiatement fixées au

sol, s'y sont enracinées et ont laissé une indestructible

descendance. Les colons germains
ont été installés dans

des régions
désertes et pauvres, et

c'est d'eux que
descen-

dent le plus souvent les blocs de population
blonde

installés dans des pays
où ni la conquête gauloise, ni la

richesse du sol; ni les invasions barbares ne peuvent

avoir introduit l'élément dolicho-blond. Dans FAveyron,

par exemple, les traces de cette colonisation sont encore

reconnaissables sur plusieurs points.
L'histoire de cette

colonisation pacifique,
bien plus importante que celle de

la conquête ultérieure, est encore à écrire, mais serait

profondément
intéressante.

La colonisation germanique
avait pour but le repeuple-

ment des campagnes.
Celles-ci avaient donc perdu

une

grande partie
de leur population.

C'est encore là un fait

important que nous enseigne l'histoire.

On possède peu
de documents anthropologiques

sur

la population gallo-romaine
des deux premiers siècles,

à cause de l'usage à peu près général
de la crémation, qui

avait repris peu
avant la conquête romaine. Les cimetiè-

res à inhumation de la fin de l'Empire sont, au contraire,

très communs, mais on néglige
en général

de les étudier.

C'est pourquoi
le nombre des crânes décrits est relative-

ment faible. Il permet cependant
de se rendre compte

que la géographie anthropologique
de la France était tout

autre qu'aujourd'hui.
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D'une manière générale on peut dire que l'indice cépha-

lique était aux environs de 7=) à "78. La
moyenne

de
pres-

que toutes les petites séries publiées, ou que j'ai eu l'oc-

casion d'étudier moi-même, est
comprise entre ces deux

nombres. L'indice varie peu sur toute l'étendue du terri-

toire. Les seuls endroits où il tende à s'élever sont dans

les régions des Vosges, du Jura et des Alpes. Deux ou

trois séries de ces régions dépassent un peu 78. Toutes

celles du Plateau central sont au dessous de
78,

sauf la sé-

rie de Pont de Naud, du musée de Clermont, qui atteint

78. L'indice est plus bas dans la Lozère et
l'Aveyron,

et ne

dépasse pas 76 et 77. Il devient tout à fait bas sur le lit-

toral méditerranéen, de la Ligurie aux Pyrénées. Aux en-

virons de Nîmes, Carrière a trouvé 72.2. Les nombreuses

séries' du Gard et de l'Hérault que je vais prochainement

publier oscillent entre 72 et 76.

L'indice céphalique, à la fin de la domination romaine,

était ainsi de
5 à 6 unités plus bas

qu'aujourd'hui. II exis-

tait très peu de différence entre les diverses régions, et

l'indice était à peu prèscelui'de l'Angleterre actuelle,

avec la même régularité de répartition. La grande aire

brachycéphale du centre n'existait pas et dans la Lozère,

l'Aveyron, l'indice était de dix unités moindre qu'aujour-

d'hui.

Les trois types principaux des cimetières de cette épo-

que sont 1° le petit ~M~rc/K~, qui fournit
presque tous

les indices un peu élevés et relève par suite les
moyennes

quand il se trouve en nombre 2° le grand dolichocé-

phale H. FKr<?~e-H5 3° le petit dolichocéphale 7:M~-

t~Ke'K~, répandu surtout dans le Midi et qui fournit les

sujets les plus dolichocéphales des séries. Notre brachy-

céphale A~'KK~ et quelques autres formes brachycé-
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phales et dolichocéphales, d'ordinaire exotiques, se ren-

contrent isolément dans les sépultures, sans que leur

répartition paraisse régie par une loi. Nulle part nous ne

trouvons de nids de
brachycéphales extrêmes, comme à

l'époque néolithique où la grotte de Sainsat (Ariège), a

fourni, sur six crânes mesurables, les cinq sujets sui-

vants 83.], 83.8, ()s.3, ()B.7, ~6.8.

La taille n'était pas exagérée. Les Gaulois purs ne dé-

passaient pas i rn.66.Les Gallo-Romains étaient au-dessous

de cette taille, qu'on retrouve seulement dans les sépul-

tures barbares, reconnaissables à leur mobilier.De la cou-

leur des yeux et des cheveux nous ne savons à peu près

rien par voie directe, ce que disent les historiens se rap-

portant aux vrais Gaulois et non aux Gallo-Romains. Il y

a lieu cependant de supposer que les couleurs claires

dominaient encore, les auteurs, au cas contraire, auraient

signalé ce changement.

Il importe de faire remarquer que les séries gallo-

romaines proviennent toutes, ou à peu d'exceptions près,

de cimetières ruraux, et que j'ai soigneusement écarté les

cimetières barbares. Elles ne représentent donc ni la classe

riche, ni l'élément urbain, ni l'élément étranger.

Les invasions ont introduit, ainsi que la colonisation,

plus d'un million de barbares en diverses fois. Il ne faut

pas s'imaginer que les Wisigoths, les Burgondes,
les

Franbs ont été les plus grands importateurs
de sang bar-

bare. J'estime que l'esclavage d'abord, le colonat ensuite

ont beaucoup plus profondément modifié l'ethnographie

du pays. Pendant quatre siècles on' n'a cessé d'établir des

Germains et d'autres barbares dans les campagnes
de la

Gaule.

Cette colonisation et la conquête qui suivit ont à peu
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près exclusivement
apporté en France du sang dolicho-

blond. Les cimetières dits mérovingiens, qui sont tous

chrétiens et à inhumation, nous fournissent en abondance

les restes de la
population barbare et de son

mélange

avec les Gallo-Romains. Il ne faut pas croire, en effet,

qu'un cimetière dans
lequel on trouve des boucles de cein-

turon et autres
objets barbares ne renferme que des bar-

bares. II arrive très souvent que des indigènes soient en-

terrés dans le même cimetière. D'abord les femmes dans

beaucoup de cimetières francs, la majorité des femmes est

de type coK~c~. Ensuite les
produits de croisement.

Puis les indigènes eux-mêmes ont adopté par contact les

usages et les objets barbares, et maint Gallo-Romain, qui a

vécu orné d'un nom
germanique, nous livre dans sa sépul-

ture des
objets de

type barbare.

L'influence barbare sur le
type gallo-romain n'a pas

été aussi considérable que la quantité des immigrés aurait

pu le faire croire. Les luttes des Germains établis sur les

terres de
l'Empire contre les envahisseurs, et celles des

envahisseurs entre eux, diminuèrent fortement l'élément

barbare. Les Germains, identiques de race aux Gaulois, ne

firent, d'autre part, que renforcer l'élément dolicho-blond

préexistant. C'est pourquoi leur influence releva un peu
la taille mais abaissa à peine l'indice

céphalique. Les

séries de crânes datant
du au 8" siècle ne diffèrent que

fort peu des séries
gallo-romaines.

L'indice
céphalique des Germains était

d'environ ou

Kollmann a trouvé une
moyenne de pour une

série de 6~ crânes des
J?<<7MK~r, mais cette série

qui va de 6~ à os contient nécessairement des éléments

hétérogènes à ses deux extrémités. En France on trouve

des séries
franques et

burgondes un peu plus dolichocé-
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phales,
de 73 à 75,

et si l'on exclut les nombreuses fem-

mes indigènes
de type <;OK~'a~K~,on arrive, comme àHar-

denthun, à 73, ce qui est à peu près la moyenne des

Germains de la région où le mélange avec les brachycé-

pbales
était le moindre, à Brême par exemple.

L'influence barbare a fait descendre l'indice d'une ou

deux unités dans l'Est, le Nord et le Centre, jusqu'au

pied du massif montagneux central. Fortement colonisée,

la région vosgienne
et jurassienne, riche en brachycé-

phales,
a subi un abaissement plus grand. Quant au Midi,

les Wisigoths paraissent
n'avoir pas beaucoup modifié

l'indice, le leur étant à peu près identique
à celui des indi-

gènes.

Dans les séries postérieures au premier contact des

races, on trouve un indice qui varie, dans le Nord, de 7~

à 76,
atteint rarement, par, exception, 78

dans quelques

séries de l'Est et du Sud-Est, descend dans le Midi à peu

près aux mêmes moyennes que.dans
le Nord, et oscille,

dans le reste de la France, entre 76
et 78. A cette époque

encore le Plateau central et les Cévennes ne sont pas

brachycéphales.
La série du Puy Crouel,. près Clermont-

Ferrand, donne 77. Les séries de l'Aveyron,
de la Lozère

flottent autour (de la même moyenne. L'indice y
restait

d'une dizaine d'unités inférieur à ce qu'il est aujourd'hui.

Au contact de la tache brachycéphale
actuelle de l'Ouest,

Angers reste à 76, comme Chelles.

On a peu
de crânes du Moyen-Age proprement 'dit,

les

tombeaux de cette époque
n'ont pas

attiré, la cupidité des

chercheurs de curiosités. On ne possède guère que
des

crânes isolés, provenant
de cryptes ou de tombes placées

sous les dalles des églises,
ou d'anciens cimetières urbains,

rencontrés dans les travaux de construction. Les docu-
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ments, non seulement sont rares, mais ne donnent plus,

comme pour les époques immédiatement précédentes, la

véritable population. Presque tous les crânes sont de

personnages d'un certain rang social, ou tout au moins

d'urbains. La proportion des brachycépbales est déjà

appréciable, et le vrai ~4~'KK~ n'est pas rare. La marche

vers la brachycéphalie s'accuse ~de siècle en siècle. A

Paris, du s* au 8~ siècle, l'indice était de 77.6, contre 76.3

chez les grands personnages de Chelles. L'indice rural

aux environs était d'à peu près 77.
Au 8° siècle, l'indice

est à Paris de 78. et au 12° de 79.1. Les séries rurales de

la région parisienne étaient à peu près d'un indice égal.

Pour le Plateau central l'indice était un peu plus élevé

déjà, 79.3 à Clermont-Ferrand, 79
environ à Rodez, 80 dans

la Lozère. Même relèvement de l'indice à Angers 79.9.

Nulle part cependant on n'a trouvé en France des séries

aussi brachycéphales que celles du versant allemand des

Vosges, décrites par Blind, et qui oscillent entre 82 et

8.J..3. Il semble que jusqu'au i~"
siècle les Vosges aient

été le centre de la brachycéphalie dans l'Europe occi-

dentale.

Il semble qu'il y ait eu, pendant
tout le Moyen-Age,

une considérable multiplication
de l'élément brachycé-

phale, tandis que les autres demeuraient à peu près sta-

tionnaires. A la fin du Moyen-Age,
la population de la

France, était déjà les deux tiers de ce qu'elle est aujour-

d'hui. La guerre de Cent ans dépeupla des régions entières

et diminua le chiffre total de la population dans des

proportions considérables, mais ce n'est ni à cette guerre,

ni aux croisades qu'il
faut attribuer l'élévation de l'indice,

qui avait commencé à se produire
avant le lo" siècle. Ce

qui est certain, c'est qu'il n'est venu du dehors, ni sous
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forme d'immigration, ni sous forme d'invasion conqué-

rante, d'éléments brachycéphales
de nature à expliquer

ce relèvement del'indice.H faut l'attribuer, d'une manière

nécessaire, aux sélections sociales, et à des phénomènes

d'inégale mortalité et d'inégale natalité des races.

Le Moyen-Age
a été une époque

très belliqueuse
ce-

pendant
le grand accroissement de la richesse et de la

population jusqu'à la veille de la guerre de Cent ans mon-

tre que
les pertes

étaient promptement
et amplement

réparées. Certes l'état des choses n'était pas parfait, mais

jamais, même sous la paixromaine,
le pays

n'avait connu

une pareille prospérité
et de si rapides progrès. L'émigra-

tion était faible, l'immigration purement
individuelle et

presque négligeable.
L'institution du servage limitait

beaucoup les déplacements
intérieurs de population. Il

ne semble pas y avoir jamais eu un temps
où la popula-

tion ait été plus
stable. C'est cependant

à cette époque

que commence la plus remarquable transformation que

l'on connaisse. a

L'élément brachycéphale qui, pour
des raisons incon-

nues, commence ainsi à se multiplier
dans des propor-

tions si grandes,
est notre .4~'KKy contemporain. La race

qui représentait
autrefois l'élément à crâne relativement

court, le contractus, commence au contraire à diminuer

dans des proportions correspondantes. De nos jours, où

r-KM~
est si commun, le coM~M est si rare que j'a-

vais d'abord regardé cette race comme éteinte.

On pourrait être tenté.de croire que le t:oK~M;; s'est

directement transformé en A~<SM~.
Cette transformation

n'est pas vraisemblable, pour
des raisons qu'il serait trop

long d'expliquer.
Assurément les individus.du Moyen-Age

ne sont pas identiques
à ceux de l'époque du cuivre, mais
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Us ne tendent pas vers le type ~KK.j. Quand il y a des

caractères intermédiaires, on les voit groupés dans des

conditions qui indiquent un croisement. Il semblerait

donc plutôt que, dans les croisements, le type ~J~'KM~ ait

exercé une influence prépondérante telle qu'au premier

degré tous les descendants aient été très voisins de l'Alpi-

KM~ pur, et qu'il ait suffi ensuite d'un nouveau croisement

avec .4J~?'MH~ pour effacer presque
toute trace des carac-

tères du coM~ae~. Je ne regarde d'ailleurs pas cette hy-

pothèse comme beaucoup plus vraisemblable que la trans-

formation simple. Elle se heurte aussi à de graves objec-

tions, et n'est guère en harmonie avec la loi de Mendel.

Une autre hypothèse
ferait au contraire de 1\4~'KM~

un

hybride de coM~'a~M etd'aero~OKM~, celui-ci très ancien

dans le pays ce qui est certain c'est que l'?KM~
n'est

de petite taille que dans l'aire ancienne du coK~'ac~M~, et

que, d'autre part, dans les régions à haute brachycéphalie,

l'~l~/MM~ paraît se dissocier, etI'acro~oKM~ apparaît en

masses.

Plus nous nous rapprochons des temps actuels, plus

les documents anthropologiques
deviennent rares. Les

crânes postérieurs à la Renaissance sont très rares dans

les musées, et très peu
de ces séries récentes ont été

décrites. Aussi nous ignorons d'une façon complète la

marche de ce prodigieux changement ethnique qui a fait

de la France une nation brachycéphale.

Il a été publié une certaine quantité
de séries provenant

d'ossuaires ou de cimetières contemporains, mais appar-

tenant à des hommes qui ont vécu à la fin du 18' siècle

ou au commencement du n)". Ces séries, soit urbaines,

soit rurales, ont toujours des indices inférieurs d'une ou

deux unités à ceux de la population vivante, déduction
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faite de la différence d'indicé entre le crâne revêtu de ses

chairs et le crâne dépouillé.
Ainsi Durand de Gros a

trouvé pour sa série rurale de Ste-Radégonde, près Rodez,

84, et l'indice actuel du vivant, dépassant
un peu 86, sup-

pose
un indice du crâne de près

d'une unité supérieur
à

celui des paysans
de Ste-Radégonde

de la fin du i8* siè-

cle. De même, en Bretagne,
à Guérande et dans la foret

de Paimpont, j'ai trouvé dans les ossuaires des séries dont

l'indice est de deux ou trois unités inférieur à l'indice

actuel. Il semble que durant le i~ siècle l'ascension de

l'indice ait été particulièrement rapide,
et ce mouvement

ne s'arrête pas, car dans toutes les régions où il a été pris

des mensurations sur le vivant à un certain nombre d'an-

nées d'intervalle, les séries les plus
récentes donnent des

moyennes plus
élevées. Il en est de même pour la couleur,

et cela va si vite que non seulement les vieillards mais

nous-même avons pu constater la diminution évidente du

nombre des blonds. Le Français d'aujourd'hui est, au

point
de vue ethnique,

un être tout différent du Français

du Moyen-Age,
même de la Renaissance. C'est seulement

dans les classes élevées, 'dans les populations
urbaines

et dans quelques régions
moins touchées par la trans-

formation, qu'il
faut chercher les représentants

des races

autrefois prépondérantes,
et surtout de l'élément dolicho-

blond, qui parait
en voie de disparaître

comme l'a fait

l'élément eoM~'ac~(i).

(1) J'ai dressé une bibliographie des documents craniomëtriqnes

relatifs à la population de la France depuis l'époque gauloise. Elle

comprend 137 numéros et je ne puis l'insérer ici. On trouvera une

partie de ces mémoires dans la Setected 6tMMg!-apA!/ of the a~/M-0-

pology of Europe de Ripley, Boston, 1899, et dans la Bibliographie

sc:'e!t{t/:9t(e /ra't~Me, sous les noms de Broca, Hamy, Collignon, La-

pouge, Carrière, Bouchereau, Labit, Atgier, Zaborowski.
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L'avènement des
brachycéphales n'est pas simplement

un fait
anthropologique. La mentalité du peuple français

a change à mesure que les cerveaux courts l'emportaient

en nombre sur les cerveaux longs. Le caractère des Fran-

çais contemporains,leurmanière devoir les
questions poli-

tiques, religieuses, morales et même littéraires, diffèrent

beaucoup de ce qui existait dans le passé. La différence

s'accuse d'autant plus que la démocratisation des mœurs

et des institutions substitue de plus en plus l'influence des

classes inférieures à celle des classes supérieures. Elle se

montre jusque dans les plus petits détails. Il suffit de com-

parer la littérature de café-concert, vraie littérature de

nègre, avec la littérature
populaire du

Moyen-Age, pour se

rendrecompte de l'intensité de la régression intellectuelle.

L'humeur agressive du
Français d'autrefois a

disparu,

remplacée par des dispositions pacifiques exagérées jus-

qu'à l'amour de la paix à tout prix. L'esprit d'indépen-

dance individuelle et d'opposition, politique, fécond en

rebellions et en guerres civiles, s'est évanoui, laissant à

sa place une servilité
complète. La très curieuse tentative

de destruction du christianisme à laquelle nous assistons

ne provoque que des récriminations
platoniques dans le

pays qui a vu la Ligue et les guerres de
religion. Le

Français historique est bien éteint. A sa
place, nous

trouvons un peuple nouveau, de mentalité dinérente.C'est

la première fois dans l'histoire
qu'un peuple bracbycé-

phale arrive à l'autonomie.' L'avenir seul apprendra si

cette expérience intéressante se terminera par l'écroule-

ment définitif de la France, ou si elle donnera la formule

des sociétés à venir. Ce n'est pas nous qui le saurons.
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POPULATIONS ACTUELLES

L'état actuel de la population française nous est connu

par les travaux des anthropologistes contemporains.
Le

plus ancien travail d'ensemble sur lagéographie anthropo-

logique
de la France est celui que Collignon a publié

dans

l'Anthropologie en 1890 (Z'/M~'ec c~/M~M~M~-

~OM;? /M~M~.
Ce travail était basé sur les mensura-

tions de 8707 adultes, presque
tous militaires. H était

accompagné d'une carte par départements.Depuis,
le même

anthropologiste
a publié

des travaux considérables, avec

cartes par cantons, sur le nord de la Bretagne, la Norman-

die, et surtout le Sud-Ouest et les régions du Plateau

central qui l'avoisinent. Ces études magistrales sont la

base de nos connaissances. Divers autres départements

ont été l'objet
de monographies

avec cartes cantonales

l'Indre, la Vienne et la Meuse par Atgier, l'Hérault et

FAveyron par moi. Je possède encore les mensurations

inédites d'une quinzaine
de mille individus. On peut esti-

mer à 30.000 environ le nombre des sujets qui servent de

base à ces divers travaux.'

Bertilloii,
d'autre part,

a dressé une carte de l'indice

céphalique par départements et un autre par
arrondisse-

ments, d'après les fiches anthropométriques
du service de

la sûreté. Ses cartes nous donnent l'indice, non pas de la

population locale, mais des individus 1° émigrés à Pa-

ris s" tombés pour quelque délit entre les mains du ser-

vice anthropométrique.
Elles représentent donc un

élément qui a subi deux sélections. D'autre part la lon-
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gueur maxima est prise de la racine du nez et non de la

glabelle, ce qui élève un
peu l'indice.

A ces matériaux il faut joindre les cartes de la couleur

publiées par Topinard, et une foule de documents isolés,
ainsi que les nombreuses séries de crânes

contemporains.
Ces matériaux sont relativement riches, mais cependant

insuffisants certains
départements ont été étudiés sur p~s

de mille
individus, d'autres s~r moins de cent. Il aurait

fallu faire, avant le
mélange profond des

populations qui
s'opère aujourd'hui, un recensement

méthodique analogue
à celui qui a été fait pour le Grand-Duché de Bade. Les

mauvaises dispositions des pouvoirs publics ne l'ont pas

permis, et même la
politique est venue mettre obstacle

aux travaux individuels.

Gollignon donne pour indice de la population française,

prise dans son ensemble, 83.57. Bertillon trouve 83.8. La

concordance de ces deux nombres est
presque complète

et la carte de Collignon peut être regardée comme prati-

quement exacte.

Les départements de l'Est et du Sud-Est sont fortement

brachycéphales. Les
Vosges, le Jura, la Savoie ont des

indices de 86 à 88. Le Plateau central est non moins bra-

chycéphale, surtout la Lozère et les
départements qui la

touchent, jusqu'à la pente méridionale des Cévennes.

L'indice varie également de 86 à 88. On
peut dire que

le
triangle allongé compris entre la Meurthe-et-Moselle

au Nord, la Haute-Savoie au Sud-Est et le Gers au Sud-

Ouest est hautement
brachycéphale. L'indice dans cette

aire descend rarement au-dessous de 84, sauf une trouée

entre le bassin du Rhône et celui de l'Allier. Une autre

aire de brachycéphalie couvre la
Bretagne, la Vendée et

la haute Normandie. L'indice toutefois ne s'élève guère
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au-dessus de 84, et s'abaisse sur les côtes jusqu'à 8s (Fi-

nistère, Morbihan).

Les départements
méditerranéens forment une aire de

faibles indices, où la brachycéphalie
diminue de l'est à

l'ouest. Au pied
des Alpes nous avons 83, au pied des

Pyrénées nous
n'avons guère que 79 (Pyrénées-Orientales).

Une autre aire de faibles indices est comprise
entre

l'aire brachycéphale centrale, celle de Bretagne
et le

Golfe de Gascogne. Les départements
les moins brachy-

céphales
de cette région (Haute-Vienne 80.9, Charente

80.4, Creuse 80.9, Dordogne 80.7) sont déjà à l'altitude de

200 m. et plus
et confinent directement aux départements

très brachycéphales
de la Corrèze (84.9),

du Lot-et-Ga.

ronne(86.3)etduLot(86.5).

-Une troisième aire de faibles indices comprend les bas-

sins de la Seine, de la Somme et de l'Escaut, c'est-à-dire

la grande plaine
du Nord de la France et ses premières

pentes
à l'est et au midi.

Cette répartition générale
en grandes

aires n'est que

grossièrement
exacte. Il s'en faut que la population

soit

homogène au point
de vue de l'indice, et les départements

brachycéphales
contiennent souvent des enclaves où l'in-

dice est plus bas, ou réciproquement.
L'indice de la Man-

che est 83.1, mais ce département comprend
une enclave si

brachycéphale que
dans un canton l'indice dépasse 87,

tandis qu'à
la pointe

du Cotentin il tombe à 80. Dans la

Dordogne
le canton de Beaumont a 86.6 et celui deCham-

pagnac'76.7.
En réalité, les vallées tendent toujours à avoir

un indice plus bas, sauf dans la région Pyrénéenne..
Inver-

sement les régions
élevées ont un indice plus haut, et dans

les pays où il n'y alpas de
vraies montagnes

une différence

d'altitude de 100 mètres suffit déjà pour que
l'indice se
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relève d'une ou deux

unités, parfois davantage, comme en.

Bretagne et en Normandie. La présence d'une ville
impor-

tante abaisse aussi l'indice. Cet abaissement porte presque
toujours l'indice

au-dessous, non seulement de la
moyenne.

de la
France, mais de la moyenne de la

région. Ainsi
l'indice de

Bordeaux, 79.58, e~t de quatre unités, inférieur à'
celui de la France, d'une, unité inférieur à celui de la

Gironde, qu'il contribue cependant encore à abaisser de

plus d'une unité, il est inférieur également d'une unité à.
ceux des

départements limitrophes, et de trois à
sept

unités à ceux des départements
quisontunpeupluséloi-.

gnes. On ne
peut donc pas dire que les bas indices urbains~

soient dus à une tendance à
l'égalisation résultant du bras-

sage des
populations. C'est une erreur grave, souvent

reproduite, et contre
laquelle il est bon de prémunir

les.
lecteurs, parce qu'ils devront se mener-des travaux

ou ils la
rencontreront, comme faits à la légère ou

suspects
de mauvaise foi.

L'indice s'abaisse encore sensiblement dans les
régions

ou se trouvaient les
capitales des

peupler gaulois et le
long des voies de communication

historiques..
En ce qui concerne la taille, elle est

grande, ou plutôt
riche en

éléments grands, dans le Nord et dans l'Est, plus
petite dans les

régions élevées, et
moyenne dans le reste

de la France.

La couleur est un caractère d'une
appréciation très diffi-

cile, car il ne
comporte pas de mesures. D'une manière

générale on
peut dire

que la région du Nord et celle de

l'Est
sont plus riches en éléments blonds. Dans le reste de

a France on ne les rencontre
guère en nombre

que dans
les

régions où se trouvaient les
capitales des

peuples gau-
lois, soit

qu'il faille en faire
remonterl'origine aux Gaulois
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eux-mêmes, soit que
.ces régions

aient subi une plus
forte

colonisation germanique,
étant des centres de population

à l'époque gallo-romaine.
Cette dernière hypothèse

est

surtout vraisemblable pour le Nord de la France.

La taille est fortement innuencée par
l'alimentation.

Une population
bien nourrie présente toujours

une plus

forte proportion d'hommes
entièrement développés

à

l'époque
de la conscription,

et sera portée
dans les statisti-

ques
comme de haute taille. Une population

de même

composition ethnique,
mais mal nourrie, donnera moins

de sujets développés, et par suite une taille moyenne
moin-

dre au moment du conseil de revision. L'influence de la

race l'emportant
chez les hommes de trente ans, on trou-

verait à peu près
la même taille chez les deux populations,

mais comme on n'emploie
en anthropologie que les statis-

tiques
du conseil de revision, les deux populations passe-

ront pour
avoir une taille différente. C'est pourquoi je

n'insisterai pas davantage
sur la taille, ni sur la couleur.

L'indice céphalique
est au contraire le caractère le plus

important
en anthropologie,

à cause de sa fixité au cours

de l'existence, et de sa nature même. La forme du crâne,

comme l'a bien montré Schwalbe, résulte d'une manière

générale
de la forme du cerveau, qui

est l'organe
humain

par excellence.

D'une manière générale,
on peut regarder le fonds actuel

de la population française comme formé d'MM~.
Cet

~/MMj;
est fortement hybridé presque partout,

mais

l'emporte
dans les croisements et efface rapidement

les

éléments différents. Le petit type
méditerranéen, dont on

parle souvent, a presque disparu
devant lui. Je l'ai cher-

ché et rarement trouvé pendant
les sept

années que j'ai

passées
à Montpellier.

Le type
c~~MX n'existe plus
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guère qu'à l'état de croisements complexes. Les divers

types anciens ou
exotiques ne se sentent que par les alté-

rations de
r.A~'KM.y dans les diverses régions où il s'est

croisé avec eux. Seul
FK/'o~MM~ résiste encore assez bien

à l'absorption. Il représente une proportion considérable

de la population, même rurale, du Nord de la France. On

le retrouve en nombre dans l'Est, mais avec un crâne court

de métis, et il ne se reconnaît qu'au visage, à la couleur et

à la haute taille. Dans le reste de la France il n'existe que

par places, ou isolément. Les populations urbaines et les

hautes classes scaat particulièrement riches en éléments

apparentés à
r.ë'Mn~MK. Enfin, chose très curieuse, l'~i-

c~-og~KM.ï à crâne verticalement coupé en arrière et dont

l'indice atteint ou dépasse normalement
~o, se multiplie

avec une très grande rapidité dans les
départements très

brachycéphales.

Cette très vieille race, que nous constatons en France

depuis la fin des temps paléolithiques, parait devoir se

substituer à son tour à l'~L~M!K~.

La population française, telle que je viens de la repré-

senter, ne durera, en effet, pas toujours. L'immigration a

introduit depuis un demi-siècle plus d'éléments étrangers

que toutes les invasions barbares. Les éléments franche-

ment exotiques deviennent nombreux. On ne rencontre

pas encore à Paris autant de jaunes et de noirs qu'à Lon-

dres, mais il ne faut pas se faire la moindre illusion. Avant

un siècle l'Occident sera inondé de travailleurs
exotiques.

D'autre part les sélections sociales et les
déplacements

intérieurs modifient avec une
rapidité très grande la com-

position actuelle de la population. Les régions brachvcé-

phales colonisent celles qui le sont moins, et on devra

s'attendre à voir l'indice monter d'ici un siècle ou deux à
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~o
et au delà dans bon nombre de départements. Arrive

un peu de sang jaune pour achever le travail, et la popu--

lation française serait un peuple
de vrais Mongols. ~Mo~

/)~ OMMM aP~t!H~
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SUR LE PROBLÈME DE LA DÉPOPULATION (i)

Le problème si discuté de la dépopulation de la France

est encore susceptible d'être repris à des points de vue

nouveaux. Je crois même qu'il faut introduire beaucoup

de données nouvelles si l'on veut arriver à une solution

approximative. Les données démographiques ordinaires

.sont, comme on le verra bientôt, tout à fait insuffisantes

.pour permettre d'envisager la question dans toute son

ampleur. La décroissance, en effet, n'est pas seulement

quantitative, mais aussi
qualitative, et c'est par là

~qu'elle est surtout dangereuse. Les explications données

ne sont pas moins insuffisantes; il faut résolument s'adres-

ser à la biologie et à l'anthropologie pour faire un nou-

veau progrès dans la connaissance des causes. Quant aux

conséquences et aux remèdes, s'il y en a, il conviendra

il) Le démographe danois Wieth Knudsen a repris cette question
avec plus de détails dans son ouvrage Formerez og Frems&T'ttM,
dont il va paraître une édition française, et dans un article récent,
~!<!Mf/c''e?~~Mm~ M;td fYMcAt~sr/Mtt, P. A. Revue 1908, 2S9.299. Ses
conclusions sont conformes aux miennes mais les dépassent beaucoup,
et montrent que la fécondité est beaucoup plus étroitement subor-
donnée à la pureté relative de la race que je ne l'avais pensé. Voir
aussi la carte démographique de la France, .B~/b<AMtrt/M<:o?'t Ot'e)'

/'ra"/ertg, du même auteur. où l'on peut suivre la corrélation des

~ahitudes, des indices céphato métriques et de la natalité.
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de les chercher quand les allures et la causalité du phé-

nomène seront suffisamment connues, ce qui est loin

d'être le cas.

Il n'est pas nécessaire de développer beaucoup les don-

nées démographiques. Je pourrais même être tenté de

m'en dispenser, si je ne savais, par ma propre et trop fré-

quente expérience, hélas combien vite s'oublient les

chiffres. Or le problème qui nous intéresse est de ceux

qui
ne peuvent être traités sans le secours de chiffres pré-

cis. C'est pourquoi une
analyse sommaire et documentée

n'est pas inutile.

Il y a toujours'eu des régions à population décroissante~

pour des causes variées. Ce phénomène est en soi de tous

les temps et de tous les pays. Ce qui'lui donne en l'espèce

un intérêt considérable, c'est qu'il se développe et se

généralise d'une manière régulière. Il tend même à deve-

nir universel il se produit en plusieurs régions de l'Eu-

rope et de l'Amérique, mais prend chez nous un carac-

tère particulier.

Dès le commencement du if)" siècle, le mouvement ré-

trograde de la population se dessine dans les arrondisse-

ments d'Alencon, Lisieux et la Flèche. C'est le point de

départ d'une dépopulation qui s'accentue et fait tache

d'huile depuis i8a6. A l'heure actuelle, à part les arron-

dissements qui contiennent de grandes villes, le chiffre

des habitants est moindre dans toute la Normandie qu'en

1801. Une tendance au relèvement s'accuse
cependant

sur un certain nombre de points OK race indigène a

presque JM~M~K et a été remplacée par des immigrants

bretons.

En 1836 l'arrondissement de Saint-Claude, en iS~.6 celui

d'Avallon commencent à Ëéchir. C'est lej commence-
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ment de la tache de l'Est, qui est aujourd'hui assez éten-

due, mais ne comporte qu'une dépopulation modérée. La

tache du bassin de la Garonne ne commence à se mani-

fester qu'en 8~6, l'excès de la mortalité ayant été dissi-

mulé jusqu'à cette époque par l'importance de l'immigra-

tion. Elle s'est rapidement étendue et la dépopulation

est devenue intense. Comme la Normandie, la Gascogne

est si fortement consommatrice que l'immigration ne

suffit pas à combler le déficit de la natalité. Les arron-

dissements de Lectoure et d'Agen ont aujourd'hui 27.7

et
23.7 p. 100 d'habitants de moins qu'en 1801. En Nor-

mandie, les arrondissements de Pont-Audemer, Falaise,

Argentan, Bernay, accusent des pertes de 2~.0, 23. ss.z

p. 100..

La dépopulation n'est pas due à l'émigration extérieure:

celle-ci a toujours été très faible. L'émigratioa intérieure

contribue à abaisser le chiffre d'habitants de certains

départements pauvres et montagneux, et menace quel-

ques-uns d'entre eux d'une dépopulation rapide, la jeu-

nesse ayant cédé à l'attraction du vide qui se produit dans.

les régions consommatrices. Recensés dans un départe-

ment ou dans un autre, ces émigrés n'en comptent

cependant pas moins dans le total de la population fran-

çaise.

La dépopulation n'est pas due davantage à l'accroisse-

ment de la mortalité. Celle-ci est descendue, d'une manière

très régulière, de 28.a p. 100 pendant la première décade

du siècle, à 22.3 pendant la décade 1881-~0. Cet abaisse-

ment, dû en grande partie à la diminution graduelle des

naissances, et à celle des décès infantiles, est arrivé à.

peu près à son terme, la proportion de vieillards dans la

population française devenant chaque jour plus forte par

suite de la diminution du nombre des enfants.
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La nuptialité n'a pas sensiblement varié depuis le com-

mencement du siècle. A part le bond prodigieux fait eu

1813, année où il fallait se marier ou partir se battre, et

celui, bien moindre de i8ys, année où beaucoup de jeunes

gens se sont mariés dans l'espoir de se faire classer dans

la réserve, la courbe de la nuptialité est d'une régularité

parfaite et se
rapproche au possible d'une ligne droite

horizontale.

Il faut donc incriminer la natalité, le moindre nombre

absolu des naissances, leur moindre nombre relatif par

mariage. En effet, la fécondité diminue d'une manière

régulière depuis le commencement du siècle, c'est-à-dire

depuis que l'on pratique des recensements et que l'état

civil est bien tenu. Il y a de fortes raisons de croire que le

recul avait débuté plus tôt. C'est ce qui~résulte du tableau

suivant, dressé d'après les recherches de M. Levasseur

pour le i~ siècle et de M. des Cilleuls (Za ~o~-K~OK

yhTH~ ~MM~ le xix° ~'A~, Revue d'administration,

1895)-

Mar. annuels Naiss. annuelles Décès annuels Enfants tëg.

pari.000 hah. par 1.000 hab. par i.000 hab. par mar.

IBOO-ISaO N )) M 7.0
169û-!701 c » M 4.44
1727-1763 .) » )) 4.3

1771-1780 e 36.9 33.6 4.3

1781-1788 H 36.8 )) 4.1
1792 3.7 36.2 32.8
1800 5.5 33.6 S8.7

1801-1810 7.1 32.2 28.22 3.8
1811-18~0 7.9 31.6 23.9 3.9

1821-1830 7.8 30.8 25.0 3.7

18M-18iO 8.0 ë9.0 2S.O 34 4

18H-18SO 8.0 87.4 23.3 32 2
18M-J860 7.9 26.3 33.9 3.1
1861-1870 7.8 26.3 33.6 3.1

1871-188G 8.0 2S.4 33.6 3.0
1881-1890 7.4 23.8 S2.a S.9
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Si l'on se reporte au
graphique des décès publié dans

le deuxième volume de La
~opM~oK /K~Myi? de M.

Levasseur, on voit que la courbe des naissances tend à

descendre plus rapidement que celle des décès, à la cou-

per, et à passer au-dessous.

Le phénomène s'est produit en
1890, d'une manière un

peu prématurée, par un excès de décès dû à l'épidémie

d'innuenza. Il aurait dû ne se produire qu'un peu plus

tard, les nombreux mariages contractés en 1871 et 1872

par les
jeunes gens désireux de passer dans la réserve ayant

causé un relèvement anormal de naissances, dont lè con-

tre-coup devait se traduire dans la période 18~0-1900 par
une élévation sensible de la natalité. Ce contre-coup et

l'épidémie d'influenza ont déterminé une perturbation,

qui n'empêche point cependant de suivre la phase criti-

que dans le tableau suivant

Années Naissances Dëc&s Croît

MM 937.9M 84!.14i 99.083

1884 937.758 838.784 78.974

1885 9S4.SS8 836.897 87.66t

1886 9t2.838 860.222 M.616

<887 M9.333 842.7<!7 56.536

1888 882.639 837.MS 44.771

1889 880.579 794.933 85.646

1890 838.059 876.SOS –3S.446

-4891 866.377 876.882 10.505

1892 883.847 875.888 –20.04!

1893 874.672 867.526 7.146

1894 8M.38S 815.620 39.768

1895 '834.173 8SI.986 –17.813

1896 865.586 771.886 93.700

1897 859.107 751.019 108.088
1893 843.933 810.073 33.8SO
1899 847.627 8t6.233 31.394

1900 827.297 853.283 –23.98~
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Années Naissances Décès Croit

1901 857.374 784.876 72.398

1902 843.378 761.434 83.944

1903 826.712 753.606 73.M6

1904 8tS.ËS9 761.203 37.036

1905 807.291 770.171 37.120

1905 806.847 780.186 36.651
0

Il est évident qu'un phénomène aussi régulier ne s'ar-

rêtera point là dans sa marche. Comme l'hypothèse d'une

France sans habitants, ou exclusivement peuplée d'immi-

grés est impossible, il faudra que l'abaissement de la courbe

des naissances devienne moins marqué, puis s'arrête.

En ce moment, la chute est plus rapide que jamais. Les

conséquences de cet état de choses sont en tous points

fort graves. Nous aurons de plus en plus de vieillards, de

bouches définitivement inutiles, moins d'hommes faits-

un recrutement militaire décroissant d'année en année. En

Allemagne, chaque classe est de 200.000 hommes plus for-

te que la précédente, les contingents deviennent trop

nombreux en France il faut enrégimenter les éclopés.

Même sans la moindre guerre, cela nous conduira à la mi-

sère, au cosmopolitisme, à l'invasion interstitielle, à la

dénationalisation.

Les causes invoquées sont multiples, comme les remè-

des. r

i° La volonté bien arrêtée de limiter le nombre des en-

fants pour éviter le
partage des biens'est regardée comme

la principale. C'est contre elle que l'on voudrait employer

des lois caducaires, dont l'effet fut tel
que dans les classes

à Faise ou dans celle, pas toujours aisée, des pro-

priétaires ruraux, on ne se privât plus de
procréer un
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second enfant, puisque
le fisc prendrait

sans cela la moi-

tié de la succession, et ainsi de suite.

2° La vie dispendieuse usitée de nos jours est une raison

plus
sérieuse que le désir de ne pas partager

les fortunes.

S'il y a des gens qui
dans l'alcôve méditent sur le Code civil

et ce qui
se passera chez le notaire après leur mort, il y

en a beaucoup d'autres qui constatent la simple difficulté

de se charger d'un enfant de plus. Comment l'élever, et

quel embarras La femme, première intéressée, ne désire

point un surcroît de servitude et de soucis, le mari réflé-

chit à la gêne matérielle et pécuniaire qu'il
va s'infliger,

et ces inconvénients actuels les déterminent tous deux à

la fraude.

g° La religion et les mœurs ont leur part dans la dépo-

pulation.
Du train dont les idées vont, une femme enceinte

est un objet de plus
en plus ridicule aux yeux

de la so-

ciété, son état équivaut à un certificat d'incontinence. La

grossesse légitime, tend à prendre
les mêmes allures clan-

destines que l'illégitime on l'avoue le plus tard possible,

on la dissimule tant qu'on peut. Cette rigidité qui jure

d'une manière singulière
avec les habitudes plutôt disso-

lues de notre époque, paraît un sacrifice de forme aux

idées de pureté et de virginité chères au catholicisme.

Elle ne peut guère
avoir d'autre origine, et, comme il

arrive quelquefois,
la-sévérité devient d'autant plus grande

sur les formes que le fond est plus compromis.

A part quelques ascètes ou quelques religieuses qui

prêchent la continence dans le mariage et s'offusquent

d'une grossesse, le clergé recommande tout l'opposé du
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Malthusianisme, la possibilité continuelle de la féconda-

tion étant requise pour la licité des rapports.. C'est pour-

quoi on regarde la diminution de l'influence du clersé
dans les familles comme une quatrième cause de la dépo-

pulation.

5° M. Lannes a indiqué récemment dans un excellent

mémoire (/~Kt?M~ de
~K~ah'M des

e.~a~~Mr

M~~ Rev.
politique et parlein., 1895, p. 209) les résul-

tats désastreux de
l'immigration dans les villes de

légions
sans cesse plus nombreuses de jeunes gens nés à la cam-

pagne. Plus de jeunes couples, plus de naissances dans les

campagnes, débauche et infécondité dans les villes, où

affluent toutes ces vigueurs juvéniles, mais où elles ne

trouvent point à faire leurs nids. Cette cause connue dans

celle que j'ai exposée sous le n° a.

II est inutile de prolonger cette
énumération, les autres

causes qu'on invoque ayant une importance secondaire.

Que valent celles
que j'ai énumérées ? Toutes expli-

quent l'infécondité actuelle de la population française,
mais elles présentent ce caractère

singulier de ne plus
rien

expliquer si on les
transporte dans d'autres conditions

de temps et de lieu. Le Code civil existe en Alsace-Lor-

raine, dans l'Allemagne en deçà du Rhin (j), en
Belgique.

et ne diminue en rien la natalité. Il a été
introduit, plus

ou moins modifié, dans nombre de pays, et la natalité
s'y

maintient. Dans l'ancienne France, le
partage égal était,

en fait, le cas le plus fréquent. La natalité n'a jamais été

bien grande, mais elle était cependant double de celle

(1) Le nouveau Code allemand lui a été récemment substitué sans
que rien soit changé à la natalité.
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d'aujourd'hui. La vie est très surchargée de dépenses inu-

tiles. Croit-on que ces dépenses soient moindres en

Angleterre, en Belgique, aux Etats-Unis ? Quant à l'hypo-

crisie sexuelle, les Anglo-Saxons la poussent à un bien

autre degré que nous. Enfin, la concentration de la popu-

lation dans les villes s'est faite en Angleterre dans des

proportions tout autrement colossales, et pendant ce

temps les Iles Britanniques ont essaimé douze millions

d'émigrants, tout en doublant leur population.

De toutes ces raisons je n'en vois qu'une seule de

sérieuse, la perte de l'influence du confesseur sur la femme

et indirectement sur le mari. Au point de vue génétique,

le catholicisme a joué un rôle contradictoire très curieux.

L'Eglise
a

pris pour point de départ que le royaume chré-

tien n'était point de ce monde, elle a prêché l'ascétisme

comme conduisant au ciel, elle a préconisé la virginité, la

pureté. Elle a imposé le célibat à ses prêtres, à ses moines,

à ses religieuses. De siècle en siècle, elle a voué à l'infé-

condité l'élite des fidèles, les plus croyants, les plus

moraux. Elle veillait en même temps à ce que les royau-

mes de ce monde ne fussent pas dépeuplés, elle prêchait

l'accomplissement, et sincère, du devoir conjugal à ceux

qui n'étaient point tentés par le célibat sacerdotal et

monastique. En vertu des inéluctables lois de l'hérédité,

la banqueroute religieuse et morale du christianisme

devait sortir de cette sélection singulière, qui confiait

aux moins religieux, aux moins moraux, le soin de per-

pétuer le peuple fidèle. La Réforme et la suppression du

célibat religieux ont sauvé des dernières conséquences

de ce système une partie des peuples chrétiens ce sont

ceux chez qui la religion, la moralité, la puissance maté-

rielle et intellectuelle sont aujourd'hui au plus haut degré.
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La vigueur
de ces peuples est assez grande pour que les

causes de dépopulation ne produisent point d'effets chez

€ux, mais en France, le jour où le clergé a cessé de faire

une opposition efficace aux calculs de stérilité voulue,

la décroissance de la population est devenue certaine et

s'est manifestée promptement.

En somme, et c'est bien curieux, toutes les causes de

dépopulation n'exercent leur action que chez nous, et

de nôtre temps. Cela nous indique assez clairement qu'il

faut chercher à la dépopulation une raison plus profonde,

propre à notre temps et à notre pays, ou tout au moins

qui s'y trouve marquée d'une manière particulière. Si l'on

ne fait plus d'enfants, c'est que le désir d'en faire est tel-

lement affaibli qu'il se trouve mis en échec par des consi-

dérations d'un autre ordre. Il y a perte de l'instinct le

plus primordial et le plus nécessaire de l'humanité. Peut-

être s'est-il perdu plus que l'instinct.

C'est ainsi que les sciences biologiques se trouvent

d'une manière nécessaire appelées à fournir l'explica-

tion d'un phénomène dont les prétextes seulement sont

jusqu'ici connus. Ce n'est pas la première fois que l'on

essaie d'expliquer l'infécondité croissante par des con-

sidérations biologiques. On a invoqué la stérilité natu-

relle ou la diminution de valeur prolifique, voire la neu-

rasthénie générale. Le meilleur travail que je connaisse

dans cet ordre d'idées émane deM.J.L. Brownell (?~

.K'~</?MHC~ of a t~c~a~'M~ ,B/;r~7!-7i'~<?, Publications of

the American Academy of Political and Social Science,

n" 12-t). L'auteur y démontre clairement la marche inverse

des décès par suite d'affections nerveuses et de la nata-

lité, et rattache l'infécondité à la neurasthénie causée par

une existence à la vapeur. Je crois qu'il y a du vrai dans
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la thèse de M. Brownell, mais elle n'est assurément pas

applicable en France, où ceux qui se surmènent le plus
restent loin des Américains les plus apathiques. Il n'est

pas dit d'ailleurs que-l'effet reconnaisse
toujours et par-

tout la même cause.

Chez nous, et
pas tout à fait rien qu'en France, il

se produit un phénomène ethnique extrêmement curieux,
une dissociation qui préoccupe au plus haut degré les

anthropologistes actuels. L'indifférence de l'avenir, le peu
de souci d'avoir des enfants, la dysg-énésie réelle paraissent
des

syndromes de cet état neutre qui chez les races mé-

tisses
précède immédiatement la dislocation

(i).
J'ai déjà exposé cette thèse il

y a dix ans dans un mé-

moire sur la
Z~o~M~'o~ F~Kee publié dans la Re-

~~M~o~o~ du
15 janvier 1887. Une infécondité

relative n'a rien d'extraordinaire dans les produits de deux

types humains dont les origines sont
spécifiquement ou

peut-être génériquement différentes. Par là
s'explique

aussi très bien le
self r~ qui suppose la perte du

sentiment de
l'espèce et de la conscience collective des

êtres unis par la communauté matérielle primitive. Cette

résorption dans le moi de tous les sentiments de race, de

nation, de famille, substitue au
peuple une simple collec-

tion d'individus
juxtaposés. En tout cas, un fait certain,

c'est
que la

population des régions mélangées s'éteint avec

(!) Il est évident que l'exposition complète de ce qui va suivre exi-
gerait des développements incompatibles avec les limites d'un article
de revue. Les lecteurs qui désireraient étudier d'une manière plus
comptète ces questions si graves et si peu connues les trouveront

entourées des développements nécessaires dans mon livre sur tes
-Sentons sociales (Paris, Fontemoing, 1898).
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rapidité~et.qu'elle épuise pour se reconstituer celle des ré-

gio.nsrelativementpures,,où;lemélange tend
d'ailleurs sans

cesse àis'introduire.x. Cetteddée a fait son chemin, elle a

servi de directrice à.A'immenses~reeherches qui ont abouti

à la constitution de toute une:science nouvelle, mais à part

XI. A. Dûment; qui estanthropologiate, je ne sache pas

que .personne en.
France-ait~ cherché! à en tirer parti pour

résoudre, le problème de la~dépopulâtion.

G'estceque, je vais-essayer
de faire, et comme le public

instruit-se trouve, hormis les
spécialistes,,

et dé par la sin-

gulière. fabrication', de nos programmes d'enseignement,

imbu de littérature antique et- d'autres ~con-naissances peu

utilisables dans notre siècle, mais assez mal pourvu de no-

tions élémentaires de biologie, je ne craindrai pas d'être

prolixe, afin d'être clair. Aplus forte raison je n'Hésiterai'

pas à faire, à mes lecteurs Uinjure de croire qu'ils igno-

rent l'anthropologie, et
à me comporter en conséquence.

A. ~étranger' on sait qu'il, est à peu près impossible:

dejfaire des sciences sociales sans biologie et sans anthro-

pologie. Les programmes dû dernier bateau, ceux qui arri-

vent d'Amérique
et visent les cours de l'an prochain sont'

de. nature à dérouter nos habitudes. A Cô/MM&M de New-

Y'ork l'étudiant qui s'instruit à la Faculté des sciences po-

litiques n'est point dirigé tout de go vers les spécialités

prévues pour le doctorat français de ce nom, il doit d'abord

passer par les laboratoires et les conférences des docteurs

Ripley et Farrand, qui lui inculquent-~ l'anthropologie,

l'archéologie préhistorique, l'ethnologie, l'anthropomé-

trie et la mythologie comparées. Il a refaire de l'ethno-

logie, mais spéciale àl'Amérique, avec Ie.professeur.Mayo-

Smith, beaucoup de sociologie avec les professeurs Gid-

dings, Day
et Monroe Smith. A Chicago, où la subordina-
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tion des sciences
politiques'est écrite entête du pro-

gramme, l'étudiant doit faire encore- plus de
sociologie,

d'anthropologie, d'anthropo-sociologie, et en outre de là

cMm'ie, de
la physique, dë-la~géologie, dé

la biologie, une-
année d'études préparatoires équivalente à'celle

que dos
futurs mëdecins~ubissent désormais dans les Facultés des
sciences.

Heureux
les peuples qui n'ont pointée traditions péda-

gogiques Chez eux
on peut traiter les questions de-dépo-

pulation sans préambule.

La population française est
presque entièrement com-

posée de métis provenant du croisement incessant de deux

types humains
opposés, dont lès caractères dinérentiels

sont
beaucoup plus marqués que ceux de

la~ plupart des
espèces zoologiques. Ces deux

espèces ont. été nommées

par Linné /f.
F~ et ~47~ ~M~ est'

le type-à crâne long, à coloration
claire, à caractère entre--

prenant.qui domine chez les
AngIàis.lesYankeesJes Hol-

landais, les Scandinaves.
.4~ est le

type plus petit
plutôt brun, à crâne rond, à caractère

passif, qui'domine
dans toute la

France-centrale, dans tout le. massif des'
Alpes, dans

l'Allemagne du Sud, la
Pologne, la péninsule

des Balkans'et l'Asie
mineure.4~~ paraît n'être lui-

même
qu'un métis 6xé

d' forme à
peuprès dis-

parue, mais qui se reconstitue par atavisme, et de

~<j, -autre forme devenue rare:
Le tvpe dolichocéphale

FM~ a dominé peu près exclusivement en
Europe~

dans les
temps anciens

(Grecs; Gaulois, Germains), le

type-.4~~ n'est devenu commun dans les régions~ il
abonde

aujourd'hui qu'à partir du
Moyen-Age

A l'heure actuelle, la
population française, excelle de

1 Europe centrales un moindre degré, subissent les phé-
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nomènes ethniques
suivants: élimination de ~.FK~~M

et des métis riches en sang FK~M~,
dislocation de la

forme métisse Ces phénomènes
reconnaissent

pour
cause diverses sélections sociales, et les lois qui ré-

gissent
les métissages.

L'incohérence et l'instabilité des métis sont la règle.
La

fécondité des rapports
est plus

ou 'moins grande
entre

animaux de variétés voisines, d'espèces ou de genres voi-

sins. elle existe même quelquefois,
chez les singes par

-exemple,
entre sujets

de tribus ou de familles différentes,

mais les résultats sont toujours
désordonnés et instables,

la race aboutit au retour ou à la stérilité.

Dissemblance entre eux des métis de même origine,

physionomie composite
ou dysharmonie

de chaque
indi-

vidu, existence précaire
de la race, sont la règle. Je ne

saurais trop
insister sur ce point. Très rares sont les

exceptions.
En zoologie on cite les chevaux de la race

Knapstrup,
un certain nombre de

race gallines
les porcs

Yorkshire, Berkshire, Essex. C'est tout la liste n'est pas

longue auprès
de celle des métissages innombrables qui

ont échoué. Encore ces cas exceptionnels
ont-ils exigé

les conditions suivantes i" Croisement systématique
en

vénérai
à trois degrés

2° métissage consanguin
au moins

dans les premières générations 3"
~~OM ~OM~~

COKX~M~.

Nous n'avons qu'à regarder autour de nous pour
nous

rendre compte de la dissemblance des gens qui
nous en-

tourent, et aussi de leur structure inharmonique.
La tête

et le corps,
les membres thoraciques

et pe.h-iens,
ne sont

pas
faits pour

être ensemble. A ne considérer que
la région

céphalique,
on rencontre chez les métis des morceaux

hétéroclites, étonnés pour
ainsi dire de se trouver ensem-
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ble et dont le raccordement suppose des compromis d'un

enet peu esthétique. Rien de plus fréquent, par exemple,

qu'un front dolichocéphale, associé à un occiput de bra-

chy,' ou bien un crâne de brachy associé à un visage

leptoprosope, c'est-à-dire allongé, un nez long à un visage

large, une barbe blonde à des cheveux bruns. C'est que

chaque race a ses caractères forts .A~'KK~ impose la

forme de l'occiput, F~fo~MK~ influe surtout sur la taille

et la couleur.

On rencontre souvent, et cela se voit mieux sur le

squelette, des individus dont le crâne est plus court d'un

côté que de l'autre.
L'asymétrie de

l'occiput est encore

plus fréquente. Une violente asymétrie de la face est

exceptionnelle chez l'homme, mais un examen minutieux

fait voir que les deux
yeux sont généralement dans un

plan qui dévie de l'horizontale, et que le centre du men-

ton n'est pas sur le
prolongement exact de la ligne mé-

'diane du front. L'indice nasal, (rapport des dimensions

verticale et
horizontale)

de
beaucoup de crânes, est

faussé par la coexistence de deux moitiés de hauteur et

de largeur différentes. Les deux orbites osseuses présen-

tent plus fréquemment encore une différence d'indice,

parfois très
marquée. L'asymétrie des organes internes

est d'une fréquence remarquable, mais~elle n'a pas encore

été l'objet d'études suffisantes. J'ai attiré depuis longtemps

l'attention sur
l'asymétrie fréquente de l'utérus chez cer-

tains métis, et en particulier chez beaucoup de femmes

de sang'très mélangé. Elle est plus fréquente chez les

métisses d\4~KK~. J'attache à cette asymétrie qui rend

la conception difficile une réelle
importance dans la

question de l'abaissement de la natalité.

L'incohérence des métis, comme leur dissemblance, va
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d'ordinaire en s'exagérant de génération en génération

jusqu'à l'extinction de leur race. i-'amplitudedes oscil-

lations augmente, et peu à peu, par une série de coups

.d'atavisme, les derniers descendants retournent au type

des ,races composantes. Ce retour est facilité si les métis,

au lieu de .se reproduire en amixie, c'est-à-dire sans mé-

lange, peuvent se recroiser avec les dont ils descen-

dent. Ils
sont rapidement absorbés par celle avec laquelle

on les unit, mais leurs descendants restent sujets à la re-

production totale ou partielle de caractères ataviques

provenant de l'autre lignée. Sang croisé ne redevient ja-
mais pur. Le retour se manifeste même dans le cas où les

métis et les races primitives vivent à l'état de panmixie

parfaite, comme chez l'homme et le chien des rues les

formes mélangées se font et se défont sans cesse au hasard

des unions. La production de nouveaux métis compensant

le retour au type d'un nombre égal d'individus, l'aspect

total de la population humaine ou canine ne change guère,

si l'écart entre les deux puissances en lutte n'est pas bien

marqué s'il est sensible, l'une
des races finit par

absor-

ber les métis, jusqu'à épuisement
et

disparition
de la race

antagoniste.

Le retour est la règle quand les deux formes sont peu

éloignées il devient l'exception dans le cas contraire,

,et l'extinction des métis issus de croisements dissembla-

.bles, celle.des hybrides
à

plus
forte raison, résulte de leur

-infécondité. Celle-ci comporte
une infinité de degrés. La

plupart des hybrides issus d'animaux de genres différents

sont radicalement inféconds. Les hybrides d'espèces du

même genre sont, en règle, inféconds par exception les

femelles issues de l'union de certaines espèces peuvent

être fécondées-par le mâle de l'une ou des deux espèces.
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..Ainsi .les hybrides des équidés sont les mâles totrjours

.inféconds, les femelles .rarement ouvres .rarement fé.con-

.dabl.es par le mâle de.l'une des espèces dont ils dérivent.

.Lessimples métis, issus de races différentes d'une même

espèce, ont en général plus d.e tendance à finir pal-retour

.que par infécondité mais, dans la,grande majorité des cas

ils sont moins féconds
qu.el.es races primitives, et cette

infécondité va en croissant.

Les causes de l'infécondité des métis et des hybrides

sont très variées et se
superposent dans les cas extrêmes.

.L'asymétrie de 1'.utérus a une importance sérieuse chez

.les métis de ~f.
~l~'KM~, et probablement des vautres

ra.ces humaines .o.u animales chez lesquelles .cet organe

présente des dimensions exceptionnelLes ou une confor-

mation
particulière. Chez certains métis .et chez

beaucoup

.'d'hybrides, la
spermatogénèse est défectueuse il .n'est

-produit que peu de spermatozoïdes normaux, et souvent

.pas du tout. Il est probable que le substratum héréditaire,

le plasma germinatif.transmis est dans :un état d'anarchie

qui ne lui permet point .de fournir des chromoblastes

.co.mpl.ets,-ou bien qu'il ne présente pas une vitalité suiB-

,sante ,poursu6ir.e à la prolifération immense .que comporte

Je sexe masculin. L'ovogénese se fait mieux, et l'on com-

prend qu'il en soit ainsi la femelle n'a à produire qu'un

nombre limité d'œufs, quelques dizaines ou quelques

centaines, tandis
que l'esprit humain ne saurait compren-

dre le nombre prodigieux de spermatozoïdes nécessaires

~au fonctionnement sexuel d'un mâle pendant son exis-

tence. Les causes de beaucoup les plus générales de l'infé-

condité sont d'autre sorte, et inhérentes non pas aux

auteurs, mais .aux produits. Ce sont des causes embrvogé-

niques que j'ai signalées il
y a dix ans.
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Cette théorie de l'infécondité par défaut d'accommoda-

tion réciproque, telle que je l'ai exposée en dernier lieu

dans mon étude sur Les lois cf~ 7'~f~'A', découle d'une

manière nécessaire de tout ce que nous savons du méca-

nisme de la formation et du développement du blasto-

derme. Quand les deux éléments de la fécondation ne

sont pas empruntés à des sujets de même race, et surtout

de même espèce, on peut s'attendre à des insuccès

nombreux. Chacun apporte
des tendances différentes

dans l'évolution embryogénique, soit quant à la vitesse,

soit quant au point de manifestation des phénomènes. Si

dans la segmentation de l'œuf fécondé certaines cellules

ou certains groupes de cellules se divisènt avec beaucoup

plus de rapidité que les autres, le désordre ne tarde pas a..

se produire. C'est ce que l'on observe directement quand

on essaie de féconder artificiellement les œufs de certai-

nes ascidies, ou de certains échinodermes par le sperme

d'autres espèces. La segmentation commence, continue

d'une manière irrëgulière, puis s'arrête plus ou moins vite,

selon lesespècesqui font l'objet de l'expérience. Ce qui se

passe sous le microscope, dans l'évolution de ces êtres infé-

rieurs, se passe exactement de même dans les voies géni-

tales de la femelle des mammifères. De même si les parties

de l'embryon organisées d'après des tendances héréditaires

qui leur imposent une morphologie un peu différente ne

peuvent
se raccorder. Victime de l'intransigeance de ses

molécules, l'embryon succombe, l'œuf se désorganise, et

aucune manifestation extérieure de la fécondation n'est

saisissable.

La discordance, soit dans le temps, soit dans le mode,

soit dans les formes, explique sans autre intervention

que celle de l'hérédité dont elle est une manifestation
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directe i" l'infécondité des rapports
entre espèces trop

éloignées, et sur ce point. le désaccord peut commencer

par l'impossibilité d'une fusion des chromoblastes; a°

l'infécondité des races métisses en puissance d'affolement,

et des hybrides. Le secret ultime de l'infécondité appa-

rente des espèces éloignées entre elles, du peu de fécon-

dité des autres, de l'extinction des métis, n'est pas à cher-

cher ailleurs, les autres causes ne sont qu'accessoires. Il

n'y a pas d'accord possible entre deux hérédités qui pré-

tendent imprimer au développement embryonnaire des

vitesses, des modes ou des formes incompatibles.

Les discordances tardives, qui ne portent point sur des

éléments essentiels, mais sur des détails de tendances en-

tre hérédités cousines, se traduisent par des accouche-

ments prématurés, des produits mort-nés ou monstrueux,

des anomalies, des tares physiologiques, une insuffisance

de vitalité. Du défaut de fécondation à la simple faiblesse

constitutionnelle, la gamme est complète.

Il nous faut faire maintenant l'application des notions

qui précèdent et qui représentent le dernier état des con-

naissances biologiques surla question des croisements. Il

est toujours pénible pour certains esprits d'entendre dire

que l'homme doit s'appliquer tout ce qui a été constaté

chez les animaux, et que la nature n'a pas fait deux biolo-

gies, l'une
pour

l'être privilégié, l'autre pour la bête

qu'il mange ou qu'il attelle. Il n'existe cependant point

d'exceptions en sa faveur. La difficulté de produire entre

races éloignées et souvent rapprochées, la dissemblance

des produits, l'incohérence des caractères de tout ordre,.

la fécondité limitée des métis,* l'instabilité et le retour

s'observent chez nous comme chez nos moutons et nos

chevaux, avec les conséquences sociales en plus.
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On ne sait guère quel nombre prodigieux d'ancêtres

.suppose chacun d'entre .nous, pour peu que l'on remQitte

à deux ntille ans:en arrière. jDix-huit millions de milliards

.d'ancêtres ce chin're impossible en soi nous prouve que

le sang d'un même individu a dû intervenir bien des'fois

à des titres différents .et :à des générations différentes dans

la .généalogie de chaque personne. Il établit d'une manière

.surabondante le métissage ~prodigieux qui a dû s.e.produire

,et qui aurait abouti depuis longtemps à l'équilibre parfait

;€tà;l'uniformitéde type, si cslle-ci n'était pas contraire

aux lois de la physiologie.

Le .caractère hybride des populations humaines est'ré-

vèle par le fait.même de la difficulté avec laquelle con-

çoit ou retient la femme. Si chez l'homme e.t.l.es.ja.nima.ux

domestiques la fécondité au moins .relative des croise-

;mentsest la.règle, c'est que depuis longtemps ja.sélec-

-l.ip.n.a élimine tous .les individus jincapables .de se repro-

duire par intercrpisement. Ils ont disparu devant l'impos-

-sibilité fréquente de trouver :un .individu de leur type.

.Il~l'y a pas d.e .mamm.ijfe.re dont la femelle puisse plu-

~sieurs fois subir faction du:mâle sans .ê.tre fécondée. Chez

:tous les an.imau; dom.es.tiques, .pourtan.t si mélang.és, .la

~conception est pratiquement assurée après une ou deux satl-

lies, et l'expérience des .éleveurs.prouve que les insuccès

.conséeutifs sont rares..D'après les documents de l'adrninis-

tration d.es_haras, Jla m.oyenn.e de.s juments .fécondées ,e&,t

de ~i .a 5:' pour 100 présentées a .l'étalon. Le JHerd-Bpok de

la ferme d'application de Lyon donne 75 p. 100 de fécon.-

.dations. Dans l'espèce ovine, e.n .prenant pour .type le-

:troupeau national ds Rambouillet, le pour cent d.esfé.co.n-

.datio.n-s est de 8g:; en Australie il est de 82.

La fecoadati.oR .immédiate est au .contraire l'exception.
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chez la femme et la rétention du germe.est en outre un

problème jusqu'à la première ou seconde poussée mens-

truelle. Il
parait~probablequeles grossesses qui parvien-

nent à une manifestation extérieure .sont .en très faible

.minorité. Les ;avortements proprements dits .ou fausses

couches sont plus faciles,à .évaluer. Leurnombre varie

du .quart au double de celui, des grossesses a terme. Cette

proportion de.~o a 200 p. 100 est énorme chez aucun ani-

mal
étudié parles zootechniciens elle-n'arrivera lop.ico.

;II ~fautjenSn ajouter que la proportion des
mort-nés, a

6 p..100 suivant les pays, est supérieure à ce
qui se pro-

duit chez les animaux domestiques dont la parturition est

cependant entourée de moins de soins.

La stérilité complète, sans 'manifestation de'féconda-

tion ou .sans production d'enfants viables, se rencontre

dans un ménage ;sur cinq.a dix suivant les régions et les

milieux. Fréquente dans les villes ;et les plaines, elle est

plus rare dans les .pays écartés, à population plus hpmp-

.gène. En J''rance,~ur environ lo.ooo.ooo de familles, on en

compte toujours environ .a.pop.ooo sans .enfants légitimes

-vivants. Si l'on en déduit aSo.ooo couples maries depuis

moins d'un-an, il reste encore a.peu -près j8 p. 100 de mé-

nages qui pourraient avoir des enfants mais .qui n'en ont

pas. Les naissances tardives -réduisent la proportion des

couples inféconds _a 12 ou
15 p. 100. Déduction faite des

.cas de .stérilité dus au mari, un cinquième environ, il

reste à-peuprè.s 10 p.. roo de femmes qui ne peuvent jamais

arriver soit concevoir, soit à développer leurs embryons.

Dans divers .pays étrangers, ce chiffre tombe à 8 et même

à.Ces .moyennes ne sont d'ailleurs qu'une expression

relative où les extrêmes se compensent. Dans les villes,

dans les régions à grand mélange, la proportion monte
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parfois
à as.s~ et descend dans les recoins des Alpes ou

des Cévennes à s ou 3 p. 100.

Il est très difficile d'établir une comparaison
avec les

animaux dans les pourcentages indiqués plus
haut à

propos des juments, des vaches et des brebis, les défauts

de fécondation comprennent indistinctement i" les cas

de stérilité 2° les cas de non-fécondation 3° les avorte-

ments ovulaires. Cette observation, qui augmente encore

l'écart au détriment de la femme, explique pourquoi il est

difficile d'avoir des résultats à mettre en parallèle
avec

les statistiques
concernant la stérilité radicale de la femme.

La stérilité relative est encore plus répandue que
la

stérilité absolue. Dans une très forte proportion
de ména-

ges, la limitation à un ou deux enfants vivants, quelque-

fois péniblement obtenus, n'est point le résultat d'une

abstention, et tous les spécialistes savent quels regrets

`

cause dans beaucoup de maisons l'impossibilité d'augmen-

ter le nombre des enfants ou de remplacer ceux qui vien-

nent à succomber. Beaucoup de jeunes ménages qui pra-

tiquent la fraude depuis
la naissance du nombre voulu

d'enfants, finissent par y renoncer en constatant que les

omissions ne sont point suivies de fécondation. j'ai en-

tendu un gynécologiste qui avait fait une étude très spé-

ciale de la question conclure ainsi « Cent ménages qui

ne fraudent pas
ne donnent guère plus d'enfants que

cent

qui fraudent, car ceux-ci se trompent toujours assez sou-

vent pour donner au total autant d'enfants que s'ils n'a-

vaient point fraudé Je ne sais si cette conclusion est

propre à la ville où enseignait ce gynécologiste
ou appli-

cable àbeaucoup de points
de la France, mais je croirais

volontiers qu'elle
contient une part de vérité plus grande

qu'on ne serait tenté de le penser.
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J'arrive ainsi à l'infécondité volontaire. Celle-ci recon-

naît une infinité de causes occasionnelles, mais la cause

-première, fondamentale, c'est l'absence ou la faiblesse

du besoin de se perpétuer. La perte
de la notion du de-

voir envers l'espèce n'est pas d'origine principalement

morale, elle comporte l'abolition de l'instinct le plus pri-

mordial, le plus loin hérité, de celui auquel est liée l'exis-

tencè même de la vie dans le monde. Cet instinct, qui
a

commencé avec les espèces, est trop puissant pour être

neutralisé par une autre force que lui-même.

Chez le métis humain, le besoin moral de perpétuer sa

race n'existe pas ou n'existe guère. Il ne sent que l'aiguil-

lon matériel du désir, qu'il peut satisfaire sans engendrer.

Il se produit dans son esprit une dissociation entre le be-

soin de reproduction qui disparaît et le besoin de jouir,

qui subsiste. La fécondation n'est plus le but, elle est l'ac-

cident. Le métis ne sent pas la charge d'une race à per-

pétuer il sent que chez lui se heurtent les hérédités de

plusieurs. Ce n'est pas, en effet, une race qu'il aurait à

perpétuer, c'est deux, c'est plusieurs, c'est-à-dire l'impos-

sible en soi. Par là s'expliquent l'égoïsme social, et la rup-

ture des liens sociaux. Dans mon mémoire de 1886 sur la

dépopulation j'écrivais -x Cette résorption dans le moi de

tous les sentiments de race, de nation, de famille, substi-

tue au peuple une simple collection d'individus juxtapo-

sés La facilité avec laquelle l'individu saisit les prétex-

tes économiques ou sociaux de ne pas se reproduire vient

de là. Telle est la cause'profonde et première
de la dépo-

pulation de la France.

Si le métissage est la cause de l'infécondité relative pu

radicale de certaines unions, assez nombreuses pour que

leur influence se fasse sentir sur la
moyenne

de la nata-
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lité française, nous devons trouver cette insuffisance gé-

nêsique d'autant plus marquée que le métissage est plus

intense et le nombre plus grand-de sujets- voisins des pha-

ses
critiques. Ges'phases'critiques sont: i" la première

production des métis, a'* la dislocation finale, en d'autres

termes le moment du contact de deux races, et celui de

la~dissolution de la combinaison.

Tout cela-se rencontfe~en eSet.
`

Si l'on veut s'en assurer, il-est indispensable-d~se~ pour-

voir de l'étude sur-Z'/Hj/c~
Ct'~&fT~MF~~o~MFah'oK~y~M-

t'gM<?~ du docteur Collignon, publiée dans l'Anthropologie

(18~0, mars-avril, Masson, Paris}. On- entend par indice

céphalique le rapport des deux dimensions maxima du

crâne. C'est àJ'aide de l'indice
céphalique que l'on dose

le mieux une population formée d'un métissagede ~f. ~4~-

~'MtMetde ~BK/'o~MCK~, le premier étant braehycé-

phàle, c'est-à-dire à crâne court, avec un indice voisin de

8~ le second dolichocéphale, avec un indice de 75 à peu

près.

Si l'oir compare la carte de l'indice
céphalique en

France de Collignon et les cartes relatives à la natalité

dressées par M. Turquan, publiées dans la
statistique offi-

cielle du ministère du commerce ~MK~a/s ~a~M~

~M
~gMOM.~feM~K~~jr~~), et- reproduites dans Za ~ojM-

/A~M_/yaMpaMc'd€Levasseur(t.IH,p. i~ s.), on cons-

tâte d'abord une analogie générale. La' carte du nombre

des naissances pour un mariage en 1887, celle du nombre'

moyen d'enfants par famille ayant des enfants, ont leurs

grands traits communs avec celle de l'indice céphalique.

L'analogie devient bien plus grande si l'on prend la carte

dû nombre des familles ayant 7 enfants et plus sur 100

familles. C'est cette carte
qui nous révèle justement la
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proportion des couples qui possèdent une- puissance géné-
ratrice normale et qui en us&nt~.

Je- prendrai cependant pour terme- de comparaison' la

carte de la-natalité
moyen'ne:par' mariage-, pour.'ne point.

sortir des conditions dans lesquelles on discute d'ordinaire

le problème de la dépopulation.. Les~ départements som-

bres, à haute.
fê.conditê-dans-l'uce'a brachycéphalie mar-

quée.dan& l'autre, so-nt~insi repartis un:massifrcouVraat

et
débordant la Bretagne une.largë: écharpe joignant.iss-

Vosges aux Pyrënées une fôrtë~barfde.' couvrant les Vos-

ges, le
Jura et toute'là-région-des.côntre-forts alpins une

autre: bândë-sur les
Pyrénées, plu& forte- à.ToccideTit.

II y

a quelques exceptions apparentes'à. cette-
aûalogieigéné-

ralè. Ainsi le-Nord et le Pas-de-Calais, la
Seine-Inférieu.re,

les
PyrëTiées-OrieiltaIës. l'Aude, la Haute-Vienne. la.

Dôfdogne-sont.teintées.fortement-sur la carte de la. nata-

lité, eit blanc ou en clair sur celle de- l'indice
céphalique.

Ces
départements, commej'indique.leur.coloratioh sur la'

cartë;de- l'indice
cëphaliqtie, sont précisément les plus

dolichocéphales de la France. La forte natalité coïncide

donc-avee là
brachycëphalie. et.avec.la:

dolichocëphalie,
la-'fâiblë natalité

pèse sur lès intermédiaires: Les départe-
ntents les plus féconds sont ceux qui ont le plus de sujets
de race pure, les moins féconds sont-les plus riches en

métis;'C'est pour mettre en-évidence 'cette corrélation

qu'à été publiée la carte préeitêe.de-Knudsen.

Si .Ï'o.n. y regardé de- plus près, l'analogie-- devient
plus

saisfssante.

Départements les 10 plus dolichocéphales (79-81) Py-

i-éB.éès-Orientales, Aude, Corse, Haute-Vienne, Indre-et-

Loire; Dordogne,. Seine-Inférieure. N-ord, Pas-de-Calais,.
AisEe les lo-plûs brachycéphales (86-88) Lozère, Haute-
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Loire, Cantal, Saône-et-Loire, Jura, Haute-Saône, Savoie,

Vosges, Doubs, Haute-Savoie.

Départements
à natalité supérieure à3,5 Basses-Alpes,

.P~H~-O~ Aveyron, Zo~ Haitte-Loire, Cor-

rèze, Corse, Alpes-Maritimes, Hautes-Alpes, Savoie,

~f~M~PO~ Z)OM~, Nord, Pas-de-Calais, &M'Kc'M/

riezire, Finistère, Morbihan, Côtes-du-Nord. De ces 18 dé-

partements,
10 sont soulignés

ce sont ceux qui
se retrou-

vent sur la liste des plus
et des moins dolichocéphales,

les 8 autres se rapprochent
de la haute brachycéphalie

Corrèze, Aveyron, départements alpins, ou se trouvent

dans une situation particulière.
Ainsi les départements

bretons du Finistère, du Morbihan et des Côtes-du-Nord

se composent
d'une zône à H. ~M~acM~, dolichocéphale

et très féconde, et d'une région centrale à métis, moins

féconde. Il y a à tenir compte
aussi de ce que certains

départements
ne fournissent pas

leur natalité normale,

parce qu'ils perdent trop
de jeunes gens par l'émigration.

Ces départements
sont tous à indices extrêmes, très bas ou

très élevés.

Contre-épreuve les départements
à faible fécondité

sontaux environs de 8a ou 83, Calvados 81,6, Eure 81,3,

Loiret 83,1, Gironde 82,6, Var 8a,8, Aube 83,1. L'indice

du Calvados et celui de l'Eure sont un peu plus forts,

d'après mes documents personnels, que d'après la statisti-

que de Collignon. Ils tendent à croître. Il va se produire

pour ces départements,
envahis par les Bretons, le même

phénomène que dans lebassin de la Garonne. Les dépar-

tements à faible fécondité de la Gascogne
sont Lot-et-

Garonne 86, Gers 85,?, Tarn-et-Garonne 85,8,
Lot 85,9.

L'indice de ces départements
était beaucoup plus faible à

une époque récente, mais l'invasion des immigrants bra-
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chycéphales du Plateau central l'a fortement relevé. II est

possible que la natalité se relève aussi, quand la substitu-

tion de race sera un fait
accompli, et s'il ne se produit pas

trop de
mélanges entre indigènes et

immigrants.

J'emprunte au mémoire
précité de Knudsen le tableau

ci-dessous, établi par groupe de
départements à

peu près

égaux en population. Le parallélisme sans
exceptions

qu'il montre est vraiment saisissant.

A mesure que le mélange s'accroît, la proportion des

naissance diminue et celle des mort-nés augmente.
On a établi bien des fois une corrélation entre la fécon-

dité d'un côté. et de l'autre l'aisance, l'habitat urbain, les

catégories sociales. Il faut faire une
observation g-énérale

les classes supérieures sont celles où le mélange est le

plus marqué, les villes sont les
réceptacles où se concen-

tre
l'immigration la plus discordante, les régions riches

sont aussi celles où les races les plus diverses ont été dé-
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posées
de préférence, par

des alluvions successives de

conquêtes
et d'immigrations. Nous sommes donc toujours

ramenés à la question physiologique;
en réalité, la dépo-

pulation
actuelle n'est que

la phase aiguë
et finale de

l'élimination de A. jëM~~HS.
Celui-ci ne, reconstituant

.plus assez de métis, ces derniers disparaissent,
laissant la

place
à H. ~t'MM~.

Une dernière considération, et déci-

sive, se tire de la diminution croissante de la natalité mas-

culine.

Des recherches de M. des Cilleuls (R.
d'Administration

1895, m, 18) il résulte que
de ~70

à 1778
il naissait en

France 108 garçons pour 100
611es.

Depuis 1801, l'excès de natalité masculine décroît d'une

manière régulière.
Le rapport

des naissances légitimes
de

garçons
à celles de filles était pendant

la première période

quinquennale
du siècle de 106,8 à 100. Il est tombé ac-

tuellement à 104,7. Pour les enfants illégitimes,
il est

tombé de 106,7 à 103: dans cette catégorie,
on observe

toujours
un moindre excès de garçons,

en raison même

du plus grand mélange
de races. De même chez les popu-

lations urbaines, où l'égalité
des sexes tend à s'établir pour

le même motif.

La réduction serait encore plus marquée,
si nombre de

parents
ne s'arrêtaient aujourd'hui après

avoir procréé
un

fils unique. Quand la première grossesse
a donné une

fille, on se risque plus volontiers
à une seconde dans l'es-

poir
d'avoir un fils. On met fin aussi plus volontiers à la

série après la naissance d'un garçon c'est ce que l'on

peut constater par l'observation journalière.
Ces fraudes

contribuent à augmenter
d'une manière factice la

propor-

tion des garçons. La diminution réelle est bien plus mar-

quée que
ne l'indiquent

les statistiques,
et je me demande
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si le rapport ne serait pas,dès à présent, renversé en faveur

des filles si les choses suivaient leur cours d'autrefois.

Les biologistes attachent une importance considérable à

l'accroissement des naissances féminines dans une race

métisse, ce phénomène est d'ordinaire le prodrome de la

dislocation.Nombre de races métisses, et surtout
hybrides,

finissent
parce qu'il ne naît plus de

sujets mâles. Chez

l'homme, en raison du mouvement des
populations,et des

recroisements incessants, ce phénomène ne
peut jamais

se
développer à un tel point, mais les moindres traces en

sontsymptômatiques.'

Ce qui vient d'être dit de la France est vrai des autres

pays de l'Europe. La fécondité est proportionnelle à la pu--

reté de la race, et à l'état de stabilité des croisements lo-

caux. Elle est plus grande dans l'Italie méridionale que

dans celle du Nord, où le
mélange est plus profond, et où

la ré version à la
brachycéphalie s'opère comme en France

on peut même la considérer comme plus avancée. De

même elle est plus grande dans les
Pays-Bas qu'en Belgi-

que. Les exceptions apparentes s'expliquent facilement.

Ainsi la Russie a une
population mélangée, et la plus

forte natalité de
l'Europe, mais cette natalité est fort iné-

gale suivant les provinces et
provoquée en grande partie

par la mortalité effroyable des nouveau-nés. Il est évident

qu'une femme qui perd plusieurs enfants nouveau-nés,

redevient plus fréquemment enceinte que celle qui les

allaite pendant deux ans. De même pour la Saxe. La Scan-

dinavie
occupe le rang inverse pour la mortalité infan-

tile il
y périt très peu d'enfants, la natalité en est dimi-

nuée d'autant. Les pays scandinaves n'ont une natalité que

de 30 environ pour cette raison, et aussi pour cette autre

très importante, que l'émigration de la jeunesse en Amé-
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r.ique enlève une infinité de sujets à l'âge
même de la re-

production.
La même raison explique pourquoi l'Irlande,

malgré
la fécondité prodigieuse

des Irlandais, a une na-

talité presque
aussi faible que la France l'émigration

lui

enlève sa jeunesse. L'anaiblissement'noté depuis quelques

années dans la natalité de la Grande-Bretagne, de l'Alle-

magne du
Nord reconnait la même cause le déficit est dû

à une diminution de la population jeune,
résultat d'émi-

grations
immodérées.

Le parallèle peut
être suivi très loin ainsi les villes,

en général, sont consommatrices d'hommes. En France,

c'est la règle.
A l'étranger,

elle souffre davantage d'excep-

tions, mais les villes dont la population
s'accroît pour une

forte partie par la natalité sont toutes dans les régions on

le sang
dolicho-blond domine. Les cinq villes d'Europe

dont l'accroissement par natalité dépasse 30 p.
100 de

l'accroissement total sont Londres (80), Christiania (68),

Copenhague (45), Vienne (35), Hambourg (30).

Le phénomène,
n'est pas non plus propre

à notre époque.

Toujours les époques
de décadence des peuples

ont été

accompagnées
d'une mêlée des races, aboutissant au

triomphe
exclusif de l'une 'd'elles après

une période
de

dépopulation,
ou à la disparition complète

de la popu-

lation. Certaines grandes
nations de l'antiquité, par

exem-

ple
dans l'Asie antérieure et la vallée du Tigre, paraissent

avoir disparu
de cette façon, car la guerre

et la sélection

sociale ne suffisent pas à expliquer l'extinction des Baby-

loniens, des Susiens et des Assyriens. La
sélection expli-

que bien la disparition
d'un élément d'un peuple, mais

non de l'entière population.
La fin du monde grec et du

monde romain ont été accompagnées
de phénomènes

du même genre.
Plus près de nous, l'Espagne,

arrivée à
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l'époque de sa grandeur, a subi une crise analogue, et ne

g'est jamais relevée. Le dernier exemple historique est ce-

lui de la Pologne. Elle a achevé au siècle dernier d'élimi-

ner ses éléments aryens et aussitôt elle est morte.

Les sciences biologiques nous permettent ainsi de pé-

nétrer plus profondément l'étiologie de la
dépopulation.

C'est encore l'une d'elles qui nous en fera connaître les.

caractères qualitatifs. La branche la plus neuve de l'anthro-

pologie a précisément pour objet l'étude
morphologique

comparative des catégories sociales. Elle va nous fournir

des lumières encore incomplètes, mais fort précieuses, sur

la valeur ethnique et sociale des éléments en voie de dis-

parition.

Pour les
statistiques ordinaires, tous les individus sont

des unités équivalentes. Celles de
l'anthropo-sociologie

sont au contraire basées sur les principes fondamentaux de

l'analyse ethnique. Les premières ne
peuvent nous rensei-

gner que sur l'importance quantitative des pertes subies

par chaque région ou
par l'ensemble, les secondes nous

renseignent sur leur importance qualitative. Il ne faut pas

s'imaginer que la perte porte, d'une manière proportion-

nelle, sur les différentes races, sur
chaque catégorie d'ap-

titudes non, le phénomène est régi par des lois rigoureu-

ses, et nous sommes en présence de sélections dont l'agent

principal est la différence des
psychologies de race, l'iné-

galité des goûts et des
aptitudes. Le côté qualitatif de la

question de la dépopulation est infiniment plus important

que le côté quantitatif, car une nation peut perdre sans

inconvénients majeurs un nombre considérable d'indivi-

dus de catégorie inférieure, et son existence est menacée

si elle vient à perdre ses éléments supérieurs. Or, c'est

précisément ce qui se produit.
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Il s'en faut que la reproduction
soit égale dans toutes

les couches de la société. On peut dire qu'elle est exacte-

ment inverse de l'utilité sociale. Plus le milieu est élevé,

plus les chances d'union zoologiquement mal assorties

sont grandes, en raison du cercle plus étendudes relations

et des habitudes presque
nomades. Les classes cultivées

sont celles où l'on rencontre la plus forte proportion
d'u-

nions infécondes, et aussi de célibataires. J'ai dressé la

liste du Tout-Paris intellectuel au point de vue de la fécon-

dité. Je ne crois pas pouvoir la publier,
mais elle est d'une

profonde éloquence. J'ai fait de même pour deux centres

intellectuels de province, Rennes et Montpellier. La nata-

lité moyenne est de i, 3, le nombre des célibataires et des

ménages stériles à peu près double de la normale. Cette

dernière indication est précieuse,
elle nous prouve que

cette infécondité n'estpas due tout entière au M~

Celui-ci joue d'ailleurs un rôle considérable, et s'il. est per-

mis de le dire, plus nécessaire que dans aucune autre classe.

Les obligations sociales de l'aristocratie intellectuelle sont

celles de la classe riche, et les moyens
le plus

souvent très.

limités. Avec des ressources égales
à celles de plusieurs

.familles d'ouvriers, une famille d'intellectuels peut avec

peine élever deux enfants.

J'emprunte
à Ammon le calcul suivant. Supposez

entre

deux classes une din'érence de natalité telle que l'une

produise quatre
enfants et l'autre seulement trois par ma-

riage. Les deux classes étant supposées
d'abord égales

en nombre, la proportion respective devient au bout d'une

génération 57 contre 43, de deux générations 64 contre 36,

de trois générations 70 contre 30, et au bout de 300 ans

la classe féconde constitue ~3 p. 100 de la population,
l'au-

tre y. Il est facile de voir quel danger immense pour l'avenir
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intellectuel d'un
pays peut résulter d'une pareille inégalité

d'un quart dans la natalité de deux classes dont
le rapport,

loin d'être l'égalité, est tout au plus de 5 100.

Dès à présent on peut dire que la classe intellectuelle,

en France et dans plusieurs autres
pays,

ne maintient que

par artifice une existence chaque jour plus précaire. Tou-

jours laclasse intellectuelle,hors d'état de se perpétuerpar

ses seuls descendants, dont la !valeur est d'ailleurs souvent

altérée par des croisements indignes, fut obligée de comp-

ter pour son recrutement sur l'accession constante d'élé-

ments nouveaux. Il en est ainsi plus que jamais. Le nom-

bre des familles fécondes en hommes distingués se res-

treint de jour en jour, et celui des individus isolés, qui

ne laissent rien après eux, va croissant. L'aristocratie intel-

lectuelle répare ses pertes avec des nouveaux venus, les

uns sortant de l'aristocratie
d'argent, les autres,infiniment

plus nombreux, qui peuvent sortir des masses profondes

du 'peuple. Cette dernière ressource devient sans cesse

plus restreinte dans une société où l'instruction très répan-

due, les bourses nombreuses, dégagent avec rapidité les

éléments précieux encore dissimulés par l'ignorance-
et

la. misère.Ces réserves s'épuisent etn'iront plus bien loin.

Ce n'est pas le hasard qui fait les hommes de valeur, c'est

l'engénisme ou tout au plus le concours d'hérédités heu-

reuses. Le hasard seul ne fait que des intellectuels incom-

plets, les névrosés, les décadents.

Le danger menace non seulement l'aristocratie intellec-

tuelle, mais tout ce qui n'est pas plèbe d'esprit. Ce qui s'en

va commence au savant illustre, au grand fonctionnaire,

et finit au maître d'école, au receveur d'enregistrement.

Il faut descendre jusqu'aux masses aux intelligences frus-

tes ou mal dégrossies pour que l'action du Ûéau cesse de
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se faire sentir. C'est pourquoi le danger qui menace notre

civilisation est si grand. Les petits intellectuels sont me-

nacés de disparaître et nous verrons bientôt par des chif-

fres comment les villes les attirent et les dévorent. Les

chances de laisser de la postérité vont en croissant du

savant au journalier rural.

Ce qu'il y a de plus grave encore, c'est la perte de l'é-

nergie. L'intelligence proprement dite, la faculté d'em-

magasiner et de mettre en œuvre les idées d'une manière

plus ou moins habile n'est pas plutôt le privilège de l'une

que de l'autre des races humaines dont est composée la

population française. II n'y a pas de raison de considérer

77..4~'HM.x comme intellectuellement inférieur à H. FM-

fo~iTCK~. La hardiesse, des vues et l'esprit inquiet du se-

cond lui donnent un avantage sur le premier, mais la fa-

culté d'emmagasiner les connaissances, de les classer, d'en

tirer des déductions, est au moins aussi développée chez

le second. Ce qui fait la vraie supériorité de H. Z'M~'o-

~?c*7~, c'est la force du caractère. Il est un mâle, l'autre

plutôt un neutre. C'est en ce point surtout que
se

trouve la di6'érence
psychologique des deux types. Elle

se révèle au dehors par la conformation toute différente

du cerveau, accusée elle-même par celle de l'enveloppe

cérébrale, c'est-à-dire du crâne.

Je crois
qu'il

serait
injuste

de dire que l'Anglais, l'Amé-

ricain, le Norvégien dolichocéphales blonds sont plus in-

telligents que le Suisse, le Bavarois, le Serbe, l'Auver-

gnat. Il est permis au contraire d'affirmer, sans l'ombre

d'une réserve, que les premiers ont infiniment plus
d'é-

nergie, de sang-froid, de volonté, d'esprit d'entreprise.

Ces qualités sont le propre de 77..Bwo~K'K.! et donnent

une puissance particulière aux peuples qui possèdent cet
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élément en abondance, au moins dans les classes chargées

de la direction des affaires. e

Il n'était point rare en France avant notre époque. Il

existait en abondance dans toutes les classes et sur tout le

territoire, et les sélections sociales le faisaient émerger.

s'élever jusqu'aux échelons les plus en vue de la hiérar-

chie. C'est l'alpin qui l'a remplacé peu à peu, et qui fait,

pur ou
mélangé, la

presque tonalité de la population fran-

çaise. A part le bassin de la Seine, les départements du

Nord, la côte bretonne, 77.
F~c~'H~ n'existe

plus guère

qu'à l'état
sporadique, dans les plaines, dans les villes,

dans les couches supérieures de la société. Partout où cet

élément
énergique subsiste encore, la vie

s'afErme par-
tout où il a disparu, la force fait place à l'inertie.

Les
populations des plaines, des villes, des classes su-

périeures de la société reproduisant infiniment moins que
le reste, les derniers débris de la race

énergique sont appe-
lés à

disparaître c'est là
le grand danger dont nous menace

l'abaissement de la natalité.

Tout ce procès est facile à suivre
par l'étude de séries

de crânes de même localité, représentant les moyennes

successives de la population. Le contrôle des faits actuels

s'opère par la comparaison de l'indice
céphalique des

classes dans une même population. A mesure que l'on s'élève

des classes les plus basses vers les plus élevées, le volume

du crâne devient plus grand, sa longueur s'accroît, l'indice

céphalique tend davantage versiadolichocéphalie. etsi l'on

passe des
moyennes aux individus, on trouve plus de doli-

chocéphales. C'est que la capillarité sociale, pour emplo-

yer l'expression exacte de M. Dumont, agit d'une manière

particulière sur les
dolichocéphales ceux-ci tendent da-

vantage à s'élever, soit
qu'ils en aient un grand désir, soit
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que plus de hardiesse et d'initiative leur facilite l'accès.

C'est ainsi que les classes élevées, à la destruction des-

quelles
les sélections sociales et les conséquences

du

métissage travaillent d'une manière incessante, se recru-

tent sans cesse, du moins tant qu'il reste des réserves où il

leur soit permis
de puiser.

Je n'insisterai pas surce point, il faudraitrésumer toutce

qui
a été écrit depuis dix ans sur l'anthropologie de classe.

Je me bornerai donc à renvoyer à mes études spéciales
et

à celles d'O.Ammon~MH~M~~e~M~~f~'MM~H~-

~fM, lena, Fischer, 1893).

Je me bornerai, à étudier un certain nombre de faits

encore peu connus et qui nous montreront par un exem-

ple
déterminé comment il faut aborder les questions démo-

graphiques
relatives à la dépopulation. Hansen, (Z)<e

~?

jBM'o~c'rM~~H/NM, Munchen, Lindauer, i88p) a mon-

tré par des chiffres les conséquences
du mouvement d'é-

migration des campagnes vers les villes. M. Lannes, dans

le mémoire précité,
a démontré l'importance

du rôle*

des migrations intérieures et de l'urbanisme dans la ques-

tion de la dépopulation. Je vais prendre la même question

au point de vue qualitatif, c'est-à-dire déterminer la qua-

lité de l'élément stérilisé par cette voie.

Les émigrations extérieures n'ont jamais
été bien fortes

en France. Les travaux récents ont prouve qu'il y avait eu

fort peu d'émigrations lors de la constitution du noyau

colonial des Antilles, de.la Réunion, de la Louisiane et

du Canada. Les déplacements
intérieurs paraissent au

contraire avoir toujours 'été considérables et prennent

aujourd'hui, sous l'influence de causes diverses, des pro-

portions
démesurées. En 1861, on a recensé 3.88~.000 per-

sonnes hors de leur département d'origine; en 18~1, il y
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en avait 6.ii~.ooç, soit i6,8 p. 100 au lieu de ii,y. Le

nombre des personnes recensées hors de leur commune

d'origine est de près de i~ millions. Ces chiffres nousdon-

nent une idée du mouvement de déplacement qui s'effeç-

tue.

Les éléments migrateurs ne représentent jamais l'équi-

valent exact des éléments stables. Leur valeur physique

et psychique est presque constamment supérieure à la

moyenne, leur type morphologique assez tranché pour

représenter en quelque sorte une autre population que

les sédentaires.

Pour quitter son pays, sa famille, courir les aventures

et s'expatrier à jamais, il faut une certaine manière de

voir les choses et une trempe particulière de caractère.

Aussi les pays dolichocéphales, et surtout dolicho-blonds,

sont à peu près
les seuls à fournir des émigrants Iles Bri-

tanniques, Hollande, Scandinavie, Basse-Allemagne, Espa-

gne et Portugal, Italie. Les Bavarois, les Suisses, les Autri-

chiens, les Français émigrent peu chez eux, le sang de

7~.
~i~'t'KK~ domine trop. Au temps où les Français émi-

graient, ces émigrants, à en juger par leurs descendants,

appartenaient a. une tout autre race que les Français d'au-

jourd'hui. Ainsi, d'après les statistiques deGould et Bax-

ter, la taille adulte des Canadiens atteindrait i mètre 73,

environ 8 centimètres de plus que celle des Français. La

proportion des yeux bleus et des cheveux blonds chez les

Canadiens français est infiniment supérieure à ce que l'on

observe chez nous. Le caractère est aussi tout autre. La

Nouvelle-France est ainsi, par une curieuse rencontre, Je

seul point du globe où survive l'ancienne France dont la

population était tout autrement composée que celle de la

France actuelle.
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C'est une moindre prouesse de descendre des plateaux

aveyronnais dans la plaine de Montpellier que de s'embar-

quer pour le Cap ou la Californie. Il y avait déjà une

vingtaine d'années ou même trente que l'on avait signalé

les particularités morphologiques des émigrants à longue

distance Topinard avait même pressenti, à propos des

Américains du Nord qui se déplacent d'Est en Ouest,

l'existence de pareilles différences entre les éléments mi-

grateurs et sédentaires d'une même population. L'étude

approfondie
de cette question n'a cependant été faite que

dans ces dernières années et les résultats qu'elle a donnés

sont parmi ceux qui démontrent de la manière la plus évi-

dent.e le déterminisme de la race.

En calculant les indices cantonaux du département de

l'Hérault, j'ai été dès l'abord frappé de la différence des

moyennes obtenues suivant que les tindividus étaient me-

surés sur place ou dans des localités où ils étaient venus

se fixer. Sans avoir de chiffres précis à fournir, j'ai pu

affirmer à mon cours, dès 1886, que les éléments immi-

grés des départements voisins dans l'Hérault, ou d'une ré-

gion de ce département dans une autre,'représentaient un

élément sélectionné, plus riche en dolichocéphales et

d'un volume crânien sensiblement considérable. La série

des observations n'étant pas close, il ne m'était pas encore

possible de' donner des résultats définitifs, mais il était

aisé d'en préjuger le sens d'après certains résultats par-

tiels.

M. Closson, un de mes élèves, ultérieurement chargé de

cours à l'Université de Chicago, a bien voulu calculer l'in-

dicedes originaires de départements méridionaux mesurés

dans l'Hérault. Ces sujets sont malheureusement peu

nombreux, parce que j'ai négligé à l'origine la plupart des
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occasions de mesurer des hommes étrangers au départe-

ment dont je préparais la monographie. Les résultats sont

les suivants:

tNom- INDICES Nom- INDICES
DÉPARTEMENTS bre .–~–– DEPARTEMENTS bre .~–<-–.

de des de de de-' du
fiorfgme sujets sujets dépar' d'ortgme sujet!sujetsdépar'

i

il

Gers. 3 82.a58S.7t Lozère.<! 87.i3 87.87

Ariège. 6 82.398~.89 Ardèche. 5 83.4C8S.34
Pyrénées-Orient! t 8, 8t.80~ 78.63~, Gard. M 8243 83.12
Aude. 8 ?9 08~81 US, Vauc)use. 3 S0.378t.S3

Tarn. n 80.04 83.72!Bouehes-du-Rh: 4 82.7782.22

Âveyron.2S 84.04 85.50

Ce qui frappe dans ce tableau, c'est moins l'étendue

remarquable cependant des différences, que la constance

avec laquelle elles se manifestent. Les émigrés sont pres-

que toujours au-dessous de l'indice moyen de leur dépar-

tement d'origine. Il n'y a que deux exceptions, concernant

les Pyrénées-Orientales et les Bouches-du-Rbône, mais

elles n'ont aucune portée. La
moyenne ~8.63 a été attri-

buée aux Pyrénées-Orientales d'après une série de Cata-

lans, et nos sujets proviennent justement de localités ou

cet élément ethnique ne domine pas.De même la moyenne

Sa.ss des Bouches-du-Rhône est déprimée par l'énorme

prépondérance de Marseille, ville d'immigration doli-

choïde nos sujets sont nés dans l'intérieur dupays,ou l'in-

dice dépasse 83. Il est utile aussi de faire une observation

pour le Gard. La moyenne de ce
département est factice,

les deux arrondissements de montagne ayant un indice très

différent de celui de la plaine, environ 8~. De nos s~j. su-

jets du Gard, i~ proviennent de ces arrondissements. L'é-

cart réel est donc plus grand qu'il ne paraît. La moyenne

de ces i~ montagnards est de 83.59.
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La différence des originaires
de l'Hérault habitant dans

ou hors le canton d'origine n'a pas encore été calculée

par cantons, mais est régie par la même loi pour tous les

groupes qui ont été l'objet d'évaluations provisoires.

Le docteur Fallot a mesuré dans les Bouches-du-Rhône

une certaine quantité de sujets mâles et adultes provenant

des départements
voisins. L'intention du D'' Fallot était de

déterminer ainsi l'indice moyen
de leurs départements

d'origine. Il n'est arrivé, nécessairement, qu'à déterminer

celui des immigrants,
et le D'' Collignon, dans sa statisti-

que générale, a malheureusement additionné, pour faire

nombre, les sujets du Dr Fallot avec les siens. Il en résul-

te un abaissement indu des moyennes départementales de

Collignôn pour toute la Provence. Le tableau suivant, cal-

culé par M. Closson, donne le nombre de sujets et les

indices moyens
1° des immigrés de chaque département

dans les Bouches-du-Rhône mesurés par Fallot s° de l'en-

semble des sujets de Collignon
et de Fallot 3" des sujets

de Collignon, calculés en décomptant les sujets de Fallot.

Les chinresde cette dernière catégorie peuvent être regar-

dés comme représentant l'indice vrai des départements, et

coïncident à peu près avec ceux de mes registres person-

nels.

fALLOT COLL.etFAt.LOT COLUGNON

DEPARTEMENTS –––~–– –––––

Sujets Indice Sujets Indice Sujets Indice

Var 33 81.70 54 82.77 2) 84.48

Alpes-Maritimes.. 30 §t80 53 82.85 23 St.23

VauctusR. 35 81.18 47 81.63 12 82.55

BaMes-Atpe! M 83.4S 32 83.67. 2 87.42

L'indice céphalique des éléments migrateurs
est fran-

chement au-dessous des moyennes de leurs départements
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d'origine. L'écart est plus considérable que dans l'Hérault,

mais il faut tenir compte de ce que la plupart des sujets

ont été mensurés à Marseille et ont subi une sélection plus

sévère en raison du milieu urbain.

Je dois ajouter que les mensurations commencées à

-Rennes et dans la région donnent des résultats analogues.

Ces opérations, portant déjà sur plusieurs milliers d'in-

dividus, accusent au bénéfice des éléments migrateurs

1° une plus grande tendance à la dolichocéphalie 2° un

volume crânien plus considérable 3° une taille plus

haute ~.° une coloration plus claire. Voici, à titre de ren-

seignement provisoire, les indices fournis par les
premiè-

res pages
d'observations.

J'indique le nombre, d'ailleurs

restreint des sujets, leur indice, le nombre des sujets men-

surés par Collignon pour l'établissement de la
moyenne

départementale,
et enfin celle-ci.

MieRATEUM SEDENTAIRES

D2:PARTE.i3ENTS
°

Sujets Indice Sujets Indice

Mayenne. 7 82.3 100 84.M
Manche. 5 82.2 8)9 83.tO
Cûtes-du-Nord. 9 82.9 .2.023 83.72
Fiiiistére iH 8t.6 ~38 82 S3

Morbihan. iH 83.7 173 82.62

Loire-InfÉrieure.. 6 83.3 160 83.77

La
Bretagne et les départements limitrophes secompor-

tent donc exactement comme le Roussillon, le Languedoc,

la'Gascogne et la Provence. Le Morbihan paraît faire ex-

ception, les immigrés en Ille-et-Vilaine donnant une

moyenne supérieure à celle de leur département d'origine.

Cette exception n'est qu'apparente, car nos sujets pro-

viennent des arrondissements intérieurs de Ploërmel et
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Pontivy, ce sont des paysans. Dans le Morbihan, la côte

est dolichocéphale, mais l'indice de l'intérieur varie entre

83 et 84. II est probable que si l'on mesurait un lot de

Morbihannais émigrés à Saint-Nazaire et à Brest, on leur

trouverait un indice au-dessous de 80 (:).

Pour l'Allemagne, je me borne à renvoyer aux résul-

tats publiés par Ammon, dans son ouvrage magistral, .fVa-

~Mf'r~'t'At? ~iH~Jt'M ~CMB Aff'K~C~t'?!.

Toutes ces difFérences pouvaient être prévues. Elles

sont en harmonie avec les principes généraux de la
psy-

chologie de race et les résultats ordinaires de
l'analyse

ethnique. Ce qui m'a surpris, c'est la découverte d'une

catégorie de différences de nature analogue, ayant la

même origine, mais dont le point de départ est en appa-

rence si insignifiant qu'on n'aurait guère pu les soupçon-

ner a j~'ffM'

Etablissant ma statistique anthropométrique de l'Hérault

sur des bases rigoureuses, je me suis trouvé forcé demettre

de côté un certain nombre d'observations. L'unité territo-

riale prise pour base étant le canton, et le principe que

l'individu devait être compté, non où il était né, mais au

canton d'origine
des parents, de manière à éliminer les

chances de confusion produites par les déplacements con-

temporains, j'ai dû négliger tous les sujets dont le père et

la mère n'étaient pas originaires d'un même canton. Pour

ne point perdre un trop grand nombre d'observations,

j'ai jugé utile de faire compte à part des individus issus

de parents de cantons différents d'un même arrondisse-

ment, pour les ajouter aux cantonaux dans le calcul des

(i) Voyez l'Ar~n, p. 425, où cette statistique est reprise sur 297

sujets.
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moyennes d'arrondissement. De même j'ai fait une série

spéciale d'individus issus de parents nés dans des arron-

dissements différents, et qui, ne pouvant compter à aucun

canton, à aucun arrondissement, pouvaient au moins

augmenter le total des cas pour ce département.

Quand je voulus ajouter mes intercantonaux aux canto-

naux, et obtenir ainsi la moyenne de chaque arrondisse-

ment, je constatai que cette dernière était fort au-dessus

de la moyenne des intercantonaux. Ce résultat se répéta

avec fidélité pour tous les arrondissements, et enfin pour

le département. Evidemment, il n'était pas fortuit.

J'ai publié aussitôt dans le Globus (.4?~s ~M-~c~ <~M

jE'nM~ 18~3, t. ni, le résultat brut de ces recherches. On

pourra les voir avec plus de détails dans mon étude défini-

tive sur l'Hérault (.Afa~'MMA'~oM~ J~ ~'<?og'6~!t? ~K~~roj~o-

~~K~
du

~?;M~
Jf ~'7:fcVfM~, Bull. de la Soc. lan-

guedocienne de géographie, i8~.j., fasc. 3 et
.t). Ces résul-

tats sont résumés dans le tableau suivant

HOMMES FEMMES '.ENFANTS

OEÜGIF~~ DEâ SIPJGTS '=i~·-T~ 3L-vcane ~h`~m~ORIGtNEQESSUJETS Kom-'Moyenne !N'm-!M'yeime. Nùm=
Ind.

ORIGINE DES
bre ~– ind. brc ~– lad. bre Ind.

des Ion lar-.c6ph.des ion- !~r-'céph.descàph.
sujets gustir gcur sujets

g~jcu!'

gcur Sujets

HÉRAULT -i--

g! ~rr.deMontpefHer.. 448 {86 158:32.S i 3 -t86 S4sk6.'7 Ëi84.9

~~tl.rr. dc

6lüntpetlier. 4,8: 186 2~2:8?.1 3, 18.6 148176.7' ` 21 84.9
s' – Lodève. 8t i86 1S3!83.2! H 1SHJ~7~9 t81.S

g. Bëziers. 148 188 ISO'79.9, l.t67 1M83.8. 183.3

-S St-Pons. 99 189 i52S0.6' –~ – – –' – –

g Tota!desta;)tMMX.?76~187 !S2S1.3 9 18f 1H78.1, M8~7

S(,trr.deMen~etf!er.. 38 187'152.8).1 l~ISO 144 SOO0 48).9(
,lre~de Efont~elt(cr.. 35 i€~`ÿ' i5~~8t.3, 4 a i80 -14.30 0 1 8t.9

g~
– Lodëve. M 195 1S579.6 l'!89 IM~O' 180.4

gH – Béziers. 14 t87 H6'T8.4! – – – – –~ –

Ë~
– st-Pons. H 193 ij,'776.3' –' – –~ – – –

St-Pons. 70 19:1 14776.2' û 184 I7t;.9 5!81.5.E~TotatdcsintereatttO!). 70 189~13079.S. 2 184 J427H.9 681.3

Départementaux. 27 190,la280.û~ 1!191 laO!?8.S 1 85.0

Départementaux et
intercantonaux. 97 189,15179.9 3'187 144j77.S 6,83.i î
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Il suffit de parcourir ce tableau pour ce rendre compte

que d'une manière constante l'indice céphalique des grou-

pes d'origine exogame est moins élevé. Ici encore la

fixité des résultats prend un caractère très suggestif.

L'écart se montre dans tous les arrondissements, il existe

pour les hommes, pour les femmes, pour les enfants il

persiste entre les toutes petites séries comme entre les

grandes. A la grande série de
y~6 cantonaux mâles à 81.~ 5

s'opposent la série déjà imposante des ~o intercanto-

naux à ~.8 et celle des intercantonaux et départementaux

réunis, (~ sujets à ~.q. A la petite série de
cantonaux

femmes s'oppose la petite série d'intercantonaux et dépar-

tementaux du même sexe, y8.i pour la première,

pour la seconde. De même pour les enfants, d'un côté

sg à 8.)..7, de l'autre 6 à 83.1.11 est très important de cons-

tater que l'écart se montre, si réduites que soient les séries;

cela prouve que la cause réside à peu près chez tous les

individus, et n'est pas le propre
de

quelques sujets

dont l'innuence fausserait la moyenne.
Ce n'est pas tout, la longueur maxima des cantonaux est

moindre, avec une différence de o m. 002. Il
y

a donc

un écart même dans les mesures absolues. La moin-

dre longueur est compensée par un excès de largeur égal:

o~i~o pour les in.tercantonaux, o*'i~a pour les cantonaux.

La différence dans l'Héra-uIt porte donc plus sur la forme

du crâne et du cerveau que sur leur volume, ce qui

prouve bien le caractère surtout ethnique de la sélection.

Si l'on-veut bien se reporter au mémoire cité, on verra

que la différence des moyennes est produite surtout par

une proportion anormale de dolichoïdes. Voici le tableau

récapitulatif du pourcentage des indices par sériation

quinaire
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Sujets <o-64'M-!)) TO-!4';5-?9.'8.)-84'95-69 !<)o-o.to5-M

gArr.de.<!o)!tf!d)ier,473! O.ai' a.74 2a.79.48.0S~7.933 160 48

S F'
SS.To 50.60.18..4C! t.lo

S. – Bê~ers. t50' i.33, S.99 4t.29 42.6~. 8.6S
a – St-Pons. 99 4M 38.33~9.49~1.

u Ensemble. 809'
~).36

3.3g 30.Oi 47.~4, 13.37.t.84,0.36

g Arr.deMontpeXier 40 7.SO Sa..00 47.SO 2000'
ë Lodeve., 13~ 8.30 M.60 41.60 8.30
g – Bëziers.' t4. 7.10~14.30:~8.60'42.80 7)0

–
St-Pons.

!l: -}820 81.80

H EnsemMe.. 77
i.30!t0.40'36.40~39.00 13.00

Départementaux. Ë93.40 3.40,41.40'3t.OO~Ë070~
Départementaux

etintercantonaax 1060.94!0.94 8.4837.72 ?77 1808

En présence de résultats d'une pareille importance, je
me suis demandé d'abord si Fécart ne provenait pas de la

présence parmi les intercantonaux d'une notable propor-

tion d'individus urbains ou
appartenant aux classes supé-

rieures.

Pour m'assurer que la différence ne provenait entière-

ment ni de l'urbanisme ni de la condition sociale, j'ai me-

suré dans les cantons ruraux de
Hédéjet de Bécherel f'IIIe-

et-Vilaine), une centaine de
paysans. Cette série, homo-

gène comme habitat et conditions, m'a donné les résultats

suivants

e

HOMMES FEMMtS ENFANTS

Ils

HOMMES

FEMMES

1

ENFANTS

Su~ets dndiecs S~i.iets In!tices

~Sujets Inctces
Sujets Mecs Sujets Mces Sujets Mces

Cantonaux. S3 83.5 8

84.3 !7 â

8g o
Département, et întercant. 1S 82.S 6 83.3 a 84Jt

POURCENTAGE QUINAIRE DES INDICES CEPHALOMETRIQUES
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L'écart est moindre, comme on pouvait s'y attendre.

De trois causes, une seule agit,
celle qui

nous intéresse.

Son action se traduit par une différence à peu près fixe

d'une unité. Le chiffre des sujets est faible, mais il ne

s'agissait que
d'une expérience.

Les recherches anthropo-

métriques
actuellement poursuivies porteront,

s'il est

possible,
sur plusieurs

.dizaines de mille d'individus et don-

neront des résultats définitifs pour l'anthropologie
de

classe de toute la .Bretagne. Voici un résultat provisoire

plus directement comparable
aux chiffres trouvés dans

l'Hérault. L'indice céphalométrique moyen
des 35 pre-

miers conscrits intercantonaux d'Ille-et-Viladne, sans dis-

tinction de classe et d'habitat, est de 83.4. La moyenne

départementale
calculée par Collignon

est de 84.02 pour

3sq suiets. L'écart paraît
un peu faible mais presque

tous

mes sujets se trouvent être des paysans
du centre du dé-

partement,
oh l'indice est un peu plus élevé, puisque

celui

de Rennes campagne dépasse. 85. J'évalue l'écart réel à

deux unités à peu près,
comme dans l'Hérault où l'indice

des intercantonaux est 79.9 (y compris
les départementaux),

et l'indice moyen
du département 81.3 d'après ma

méthode, 82.5 d'après Collignon, qui ne défalque pas
les

enfants d'immigrés.

j'ai désiré m'assurer si la différence constatée entre les

cantonaux et intercantonaux se retrouverait au sein d'une

même population
cantonale entre communaux et inter-

communaux. Le calcul fait pour quelques
cantons

de~

l'Hérault et de l'Ille-et-Vilaine m'a prouvé qu'il
e& était

ainsi, mais le temps
me fait défaut pour

mener à bien ces

recherches de détail. Le moindre essai de statistique
an-

thropométrique exige
des calculs sans fin, et les Af~<?-

~-MNA' auxquels je renvoie n'ont pas
nécessité pour
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leur publication intégrale moins de 30.000 opérations.

M. Closson a bien voulu calculer les indices
moyens

de la
petite série d'interdépartementaux mesurés dans.

l'Hérault. Les résultats feront l'objet d'un mémoire
qu'il

publiera bientôt. Le tableau suivant les résume et les com-

plète par l'addition de quelques sujets mesurés depuis

'Nom- tn-!ë.§'

i:

Nom-, In- g~

ORIGINE ORiGINE
de, desdes dêS lesies >N

~ujets~ujaEs~jSr r 'sujêtssujets~S

:;¡

Ariège-Aude. 2 76.6~8t.9'Avevron-HprauH. i8 '79.6840 0

Anege-Hërautt. t 8!.8 Si'.? Aveyron-Vauctuse. 1 8~.S 83.5
Pyrënëes-Or.Aude. 1 79.979.8 Lozere-H6rau)t. Ë 83685.2

Aude-Hérault S St.0 8t.8 Lozère-Gard. 3 83.98S.S
A'.ude-Tarn. 1 8).082.3 Gard-H6rau!t. t4!82.282.8

Tarn-Hërau)t.itt)~9.S83.< Ensemble 6t 8i.082.H

Ce tableau, comme les précédents, est surtout curieux
a

par la ténacité avec laquelle la différence s'affiche. Nous

la trouvons dans les toutes petites séries comme dans cel-

les plus fortes. L'indice des interdépartementaux est infé-

rieur à la moyenne de ceux des deux départements d'ori-

gine dans dix groupes, supérieur dans un seul. Ce groupe

exceptionnel est Pyrénées-Orientales-Aude, un seul indi-

vidu yQ. au lieu de ~.8 moyenne calculée des départe-

ments. Je me réfère à ce j'ai dit de l'indice attribué par

M. Collignon aux Pyrénées-Orientales. Il se trouve dans

le groupe Gard-Hérault que sur i~ individus, dont l'in-

dice moyen est 83.3 sont originaires par un de leurs pa-

rents des arrondissements montagneux et très brachycé-

phales d'Alais et Le Vigan. L'indice des
y autres est 81.

Une série d'interdépartementaux mesurés à Rennes per-

met d'affirmer que le phénomène étudié n'est pas



118 RACE ET MIUEU SOCIAL

propre à la France méridionale (i).Il se retrouve avec les

mêmes allures en Bretagne
et dans les provinces'voisines.

De même aussi dans le duché de Bade.

Ainsi, non seulement la moyenne morphologique
des

individus qui ont fait acte de migration,
en se transpor-

tant outre mer ou même dans un pays voisin, n'est pas'

celle de leurs compatriotes sédentaires, mais le fait.

secondaire d'avoir quitté,
avant ou à l'occasion du ma-

riage, sa localité d'origine pour une autre souvent très voi-

sine, suffit pour déterminer un classement, des individus

en stables et migrateurs, qui s'accuse chez leur postérité

par une différence d'indice céphalique. La céphalométrie

nous apparaît comme un moyen d'analyse ethnique d'une

merveilleuse précision.

D'une manière brutale, c'est H. FM~M<?M~ qui est mi-

grateur, 77..4~'KM~ qui est stable. Les métis sont d'au-

tant plus migrateurs que le sang FM~tMM~
est plus abon-

dant chez eux, et cette tendance ethnique
au déplace-

ment s'accompagne de manifestations physiques de la

même hérédité haute taille, traces de coloration claire,

.dolichocéphalie plus ou moins marquée, ces caractères

pouvant être dissociés ou réunis.

Les migrations intérieures de plus
en plus

intenses sont

-par suite un phénomène de dissociation par déplacement.

Des deux éléments principaux de la nation française,
l'un

reste, l'autre s'en va, délaissant au premier
la possession

-exclusive de vastes territoires. C'est ainsi que la brachy-

-céphalie fait tache d'huile, les dolichoïdes se concentrant

.dans les régions riches et dédaignant celles où la vie est

(1) Voyez L'Aryen p. 430 le tableau comprend 1S6 interdéparte-

mentaux bretons, mesurés à Rennes.
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plus dure. Les
quatre millions de

Français qui habitent

hors de leur
département d'origine comprennent certaine-

ment les neuf dixièmes de ce qui fait la richesse de la

France comme
intelligence et

énergie.

Dès' 1887 j'ai signalé les caractères et les
conséquences

de cette dissociation dans mon mémoire sur Za
J~e~M~-

~'<?K ~<? ~F~MCf (p. yj). M. Dumont
(Z~~M~MOM~e~

~M~ Paris, Lecrosnier, 1890); est arrivé aux mêmes

conclusions, mais il ne paraît pas avoir
compris le carac-

tère fondamental du phénomène ~Si les blonds dolicho-

céphales sont éliminés
graduellement, il faut se hâter de

dire que c'est uniquement à raison de leur situation géo-

graphique et sociale, et non de leur race Ce qui déter-

mine les
migrations intérieures, c'est précisément la race

l'étude des populations en voie de détachement vient de

l'établir.

Il n'est même pas impossible d'évaluer la rapidité avec

laquelle achèvera de se faire la Substitution de
l'.4/~MK.;?

ou plutôt de l'.4e~OK<~ vers
lequel il fait réversion, aux

populations actuelles.

M. Turquan a donné dans ses T~t~~
~M~ JM

<M<~M~Mt
~f publiés par l'Office du travail un

énorme tableau, qui fournit
pour chaque département le

nombre d'individus de chacun des autres départements
recensés sur son territoire. Voici pour l'Hérault, départe-
ment dont l'indice est 81.3, l'indication des

départements

-qui lui fournissent plus de
1000'immigrants, avec l'indice

moyen du
département et le nombre d'individus recensés

dans l'Hérault
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IMMIGRATION DANS L'HÉRAULT

DEPARTEMENTS Su]EtsM)C€5

Haute-Garonne. 8.7<M 83.4

Lozère. a.923~7.8

Pvrénees-Orientates 1.768 78.3

Savoie. 1.082 87.4

Tarn. 13.46283.7

Tarn-et-Garonne. 1.6M 83.8

Vauctuse. t.369 8t.S

DEPARTEMENTS ~Sujets i~ditCS

Ardèche.Js.t)H 85.2

Ariège. 4.8n8S.<)

Aude. 7.807 81.0

AveYron. M.i9: 85.S 5

Bouches-du-Rhône..ii.aS'7 8S.S

Cantal. 1.093 87.0

Gard. S..468 83.1 1

Population réelle 449.029 indigène 3S8.740; immigrée 88.SS9.

Le département
de l'Hérault compte à peu près un

immigré sur cinq habitants. A part l'Aude et les Pyré-

nées-Orientales, les quatorze départements qui fournis-

sent les quatre cinquièmes
de l'immigration

sont plus, ou

beaucoup plus brachycéphales que l'Hérault. Le tableau

que nous avons donné plus haut montre que.l'indice
des !p

immigrés, inférieur à celui des départements d'origine,

est supérieur à celui de l'Hérault. L'indice devra donc, par

le seul effet de l'immigration,
monter d'une manière

continue, jusqu'à'équilibre
avec les départements de r!!

l'Aveyron,
du Tarn et de la Lozère. L'écart est déjà mar-

qué
entre l'indice de Collignon 82.5

et le mien 81.3. Cette

différence de i.s résulte de ce que j'ai compté seulement

les natifs de l'Hérault.nIs de natifs de l'Hérault, tandis que

Collignon n'exigeant pas cette seconde condition, admet-

tait même les fils d'immigrés. Le chiffre Si.3 correspond

à la population
telle qu'elle

serait s'il n'y avait pas
eu

d'immigration depuis cinquante ans, le chiffre 82.5 corres-

pond
à l'indice réel des natifs actuellement âgés

d'une

trentaine d'années, et la population
de fait, immigrés
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compris, donnerait à peu près lamême
moyenne, les restes

des générations précédentes et plus pures compensant

l'effet de
l'immigration.

Ce n'est, pas impunément que l'Aveyron, dont l'indice

officiel est
8~.e, a fourni à l'Hérault 18.000 individus

pourvus d'un crâne plus capace
et moins

brachycéphale

que celui de leurs congénères. Encore ces 18.000 indivi-

dus ne font-ils qu'un faible quart de l'émigration'totale

de l'Aveyron. Voici le tableau des départements qui ont

reçu plus de 1.000
Aveyronnais, avec les indices dépar-

tementaux.

EMIGRATION DE 1/AVEYRON

DÉPARTEMENTS jSu!6tS Indice

Aude. 1.S94 81.0
Bouches-du-RMne.. 4.098 82:2
Cantat. 2.697187.0
Gard. a.288i83.1
Haute-Garonne. 3.289! 83.4

Gironde. 2.SO~SS.6
Hérault.t8.i91 §2.S

DÉPARTEMENTS Sujets Indice

Lot. 1.9S7 85.9

'Lozère. l.)':8.87.8

Rhône. 1.043'86.0

Seine.26.736 81.5

Tarn. 4.607'83.7

.Tarn-et-Garonne. 1.471'85.S

Natifs de l'Aveyron 456.068 restants 374.162 émigrés 81.906.

Si l'on prend pour base l'indice 8~.0 des immigrés dans

-l'Hérault, on trouve que l'immigration Aveyronnaise

tend à développer la
brachycéphalie

dans les départe-

ments de l'Aude, des Bouches-du-Rhône, du Gard, de la

Haute-Garonne, de la Gironde, de l'Hérault, de la Seine

et du Tarn.

L'Aveyron a perdu par émigration i;6 de ses natifs. Ce

sixième a pour indice probable 8~, la moyenne étant 8~.5.

Les restants doivent donc être un peu plus brachycépha-
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les. C'est ce qui existe en effet. Je prends l'historique dès

les origines.

Les diverses séries, très nombreuses, de crânes préhis*

toriques, accusent des moyennes de 71.4 à 77.3, suivant

les époques et les races. Les séries gallo-romaines
don-

nent pour les hommes 77.3, pour les femmes 74.5,
les sco-

ries du Moyen-Age, de Rodez, hommes 78.6, femmes 7~.6,

les séries modernes de Ste-Radégonde près Rodez, remon-

tant à un siècle environ, hommes 84.2, femmes 83.8.

En 1869, sSs sujets mâles adultes ont donné à Durand

de Gros une moyenne
de 8~.v. M.

Debierre etle Docteur

Collignon, mesurant vingt ans plus tard des soldats avey-

ronnais ont trouvé des moyennes comprises entre 86.~
et

87. On peut estimer à une unité environ le relèvement

dans ce dernier quart de siècle. Dans cent ans l'Aveyron

pourrait atteindre qo, chiffre moyen
de l'~lc~o~oMMy ty-

pique.

Nous saisissons parfaitement par cet exemple le carac-

tère des mouvemeTits de populations qui s'accomplissent

autour de nous. Ils ne consistent pas en déplacements

de consommateurs et de producteurs,
ils représentent

la

fin d'une race, l'avènement d'une autre. C'est ce qui fait

leur gravité
extrême. Les capitaux perdus

se refont, un

peuple dissous ne se refait plus.

Où vont ces migrateurs? La plupart
à la ville. Nous al-

lons les y suivre pour faire l'analyse ethnique des popu-

lations urbaines.

Les villes dépeuplent les campagnes dans un vaste rayon,

soit directement, soit pour le comblement des vides pro-

duits dans leur entourage immédiat. Ce qu'elles .attirent,

c'est l'élément intelligent, mais non point d'une manière

exclusive, .car il y a place dans les villes pour une infi-
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nité de manœuvres et de domestiques. la population ur-

baine s'est élevée en France de 24 °/o en 1846 à 37 "/“ en

1891. Les villes au-dessus de 30.000 habitants ont aspiré,

dans la période décennale 1882-18~1, une
masse de 6~5.i$a

immigrants. D'après le travail de M. Lannes le pour cent

de personnes entre vingt et quarante ans est dans ces vil-

les de 37.6 Pour la France entière il est de
29.8.

Il s'en faut que la natalité soit en rapport avec le nom-

bre des individus en état de produire. La natalité moyen-
ne des ~8 grandes villes françaises

a été de s~.8 dans

la période 1882-1886,
de 2.). dans celle de

18~6-18~1.
La na-

talité totale dela France ayant
été de 34.8 en 1882, de 21

en 1891, ces proportions paraissent fortes,mais leur insuf-

fisance devient manifeste ~quand on les rapporte au nom-

bre d'individus entre 20 et 40 ans. C'est pourquoi M.

Lannes arrive à cette conclusion que l'élément migrateur

appauvrit les campagnes de tout ce qu'il aurait engendré,

mais n'enrichit pas les villes, car il reste presque infécond.

La mortalité
moyenne a été, dans les

~8 grandes villes,

de 26.2 et
24.Q, pour la France entière de 23.2 et 23.6. Les

villes ne peuvent donc se maintenir que par l'immigration

et ce qu'elles attirent est irrévocablement perdu pour

'l'avenir de la nation.

Je vais essayer d'exposer les principaux résultats de

Fétude, aujourd'hui fort avancée, de la morphologie des

urbains. Nous allons voir encore la question; de race et

celle de conduite de la vie dans un rapport de connexitë

absolue.

La différence morphologique des ruraux et des urbains

paraît avoir été découverte parDurand de Gros. Ce savant

sagace a publié en 186~ dans le Bulletin de la Société

d'Anthropologie de Paris un mémoire intitulé 6' &M~-
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SMW aM~7~~oJo~'yMf?tfaM~f-4c<woM, qui est le point de

départ de toute l'anthropologie de classe. On y trouve~

entre autres choses précieuses, un tableau que je résume

ainsi

MBEZ MILBAU

Pop. rnr. Pe.putat. urbaine Pop. rur. P. N.

Sil. Caie.Moy.I! 1.0. Sil. Cale. Itl.

Sujets. 7x M â7 9 )8 8 M* a:

Longueur maxima.i78 n9 18o 180 187 183 178 i8t

Largeur max:ma.04 155 183 ISt ISo 157 183 152

Ind.céphaUque 85.7 86.S.83.2 8;.082.7~83.~85.784.1

ESPALMN1YILLEFRANCHE St-AffriqM

~Pop.tur.~Pop.rur. P. u. P. r., P. u.

Vatt.Mont.~sa.Catc. Itt. Ht. Ut.

Sujets. 17 14 2S 10 3 35 8

Longueur maxima.. 179 182 na 173 130 183,184

Largeur maxima. iS2 laS 184 lao 14S18S!1S2,

Ind. céphalique. 85.8 8a.288.288.S8a.a,83.4 82.2'

Ce tableau ne prouve point la di0'érence des populations

silicicoles et calcicoles, un point qui tenait fort à cœur

à Durand de Gros, mais celle des urbains et des ruraux,

des lettrés et des illettrés s'y lit de la manière la plus

claire. L'auteur a seulement le tort d'attribuer la diffé-

rence à l'action modificatrice du milieu et de l'éducation,

doctrine 'alors très en faveur. Entre les urbains et les

ruraux de ~Rodez, l'intervalle est d'environ trois unités,

quantité
énorme en soi. A Millau, à St-Affrique, où les

urbains sont des illettrés, l'intervalle se réduit de moitié.

Déià Durand, vaincu dans la lutte pour l'existence,

s'était retiré près
de Rodez, laissant un vide immense dans

le monde scientifique. Sa découverte principale, l'hypno-

tisme, fut développée et monopolisée par son adversaire
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Charcot. Celle de la différence morphologique des classes

devait faire un stage
de vingt ans avant d'être acceptée.

La. première publication
où l'on rencontre à la fois une

théorie exacte et des chiffres du même ordre que ceux

de Durand est ~M~c'~oJc~cAe .C/M~e~KK~M J~

't~7M/t'M
!'? ~J~K, travail publié par Ammon en

18~0
et qui a commencé sa fortune scientifique. Ammon

y donne les tableaux suivant

DoHchoïdes (- de 80) Brachycéphales (8S et -j-j

Urbains Ruraux Urbains Ruraux.

Mannheim 43.4 34.8 10.4 14.3 5

Heidelberg 3'7.a 17.9 4.6 23.4 4

Karlsruhe. 33.0 13.0 16.5 ?.9

Loerrach 25.8 21.4 Ik 2a.8 8 '28.8

Longueurs de 190 et + de de {80

Mannheim 30.7 271 2 12.1 1 17.2

Heidelberg 38.S 26.8 14.6 1H.9

Loerrach 33.9 s!9.5 4.8 13.7

Largeurs de 160 et-(- de de 150

Mannheim 3.2 4.9 46.1 35.7

Heidelberg 5.5 11.4 36.1 19.4

Loerrach 14.5 19.1 12.9 21.5

Ces résultats sont très clairs il y
a

plus de doli-

choïdes, moins de brachycéphales
dans les villes badoises

que dans les campagnes la moindre largeur des crânes

urbains prouve que l'excès de longueur est dû à la race

et non à un développement d'origine, mésologique, au

genre de vie ou à l'éducation.

L'auteur cependant
hésite sur l'explication, émet l'opi-

nion que ces différences peuvent être le résultat d'une

sélection, mais n'ose affirmer. Dans ses mémoires ulté-

rieurs, il fait peu à peu la lumière, et dans ~.K~J~c
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~'MKAft~~cK, les preuves à l'appui, tableaux, diagram-
mes et propositions prennent plus de cent pages (6a-i~~).

C'est à cet ouvrage qu'il convient de faire remonter l'ori-

gine positive des recherches sur la morphologie
des

urbains. Tout ce qui avait été fait antérieurement par

Durand et par moi-même ne conserve que la valeur d'es-

sais. C'est pourquoi, depuis sa publication,
le nom de

l'auteur est resté attaché à la loi de plus grande dolicho-

céphalie des urbains.

Il serait difficile, et d'ailleurs superflu, d'analyser
ce

vaste répertoire
de faits et de chinres ceux qui voudront

suivre dans ses détails la question
de la sélection urbaine

devront, dans tous les cas, s'y reporter. Je me bornerai

donc à reproduire
et à expliquer les tableaux d'ensemble

relatifs aux principaux caractères.

INDICES CEPHALOMETRIQ.UES ET MESURES ABSOLUES DU CRANE

¡
s cQ,) t< sQ)

c S a s c

ORIGINE DES SUJETS
5 ~S.

ë~

'~g ~s

EAR-LSBUHF.

Moyenne de t arrondissement. 83. G 184 04

Immigres badois. 83.1 i8t M4

ImmiKtôsBonbadoîs. S~.a 186 la4

Deml-urbams. 8t.8 i8S to3

Urbains vrais. Si.4 iS6 ta3
Nés à Kartsruhe, le père dans une autre viUe 8U.S 184 149

Nés dans une autre vHIe,]ep6re aussi. 81.8 183 132

Nés dans une ville, le père à la campagne. 80.3 184 Ml

Nés à la campagne, le peradans une ville. 8S.8 184 la3

FMEOCM.

Moyenne da l'arrondissement. 83.6 188 la3

tmmigresbadois. 83.0 184 )S4

Demi-arbaina. 82.0 1S3 182

Urbains. 80.8, 18'7 lai
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Tant à Fribourg qu'à Karlsruhe, nous
voyons l'indice

céphalique, disons
céphalométrique puisqu'il s'agit d'in-

dividus vivants, moindre chez les urbains, un peu plus

fort chez les demi-urbains, plus fort chez les immigrés.

La
moyenne de l'arrondissement est supérieure à celle de

toutes ces catégories, et à plus forte raison celle des

paysans le serait beaucoup plus. Les demi-urbains d'Am-

mon sont les conscrits nés dans la ville de père immi-

grés les pères des urbains sont nés, comme leurs fils, à la

ville. Il n'est pas tenu compte de l'origine des mères. Si

Ammon avait exigé, comme je le fais, la filiation urbaine

dans les deux lignes, il est
permis de supposer que les

indices trouvés pour les urbains auraient été. plus faibles,

et ceux des demi-urbains plus élevés. Les
quatre derniè-

res catégories inscrites sou's la
rubrique Karlsruhe sont

très suggestives. Elles
comprennent des conscrits de

situation très variée, mais tous urbains par quelque

côté. Leurs indices sont faibles.

La. longueur absolue du crâne est
plus grande chez les

urbains et demi-urbains de
quelques millimètres, mais la

largeur est constamment moindre, ce qui prouve l'origine

ethnique et non mésologique de la différence.

La différence d'indice moyen entre les diverses catégo-

ries dépend surtout de la proportion inégale de doli_choides

qu'elles comprennent. C'est ce qui résulte nettement du

tableau suivant

Moy. du Immigrés Demi-urbains Urbains
duché

Eartsruhe

–de 80 i2.S 14.H 35.9 33.3

+de8a 83.S 33.3 i8.4 M.4

Fribourg
–de80 i2.â !2.4 a2.o 43.7

+de85 38.& 3t.3 27.7 H.8
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L'étude de la coloration fournit des indications fort

curieuses. L'attraction urbaine s'exerce d'une manière

peut-être plus intense sur le dolicho-brun que sur le doli-

cho-blond. Nous trouvons à Karlsruhe, mais surtout à

Fribourg. une proportion d'yeux et de cheveux moyens et

foncés trop forte pour ne pas impliquer
la concentration

dans ces villes d'une certaine quantité de dolicho-bruns,

si rares en général dans le duché.

POURCENTAGE DE LA COLORATION

Kartsrahe Mboorg Kartsrahe )
Mbmrg

YEUX CHEVEUX

~tairsautr.clatrs~amr.ct~rsautr.clair&autr.

Moyenne du duché. 63.3 36.7 63. 36.7 43.S SS.O 43.6 ao.O

Movfnnederarrondissement56.643.46S.634.431.'?67.433.S66.S

Immigrés derarrondîMem.67.o3:8 St.S 48.~Ê7.H'72.2.6~.

Immi~'esbadois. a9.04t.063.23T.830.868.2 M.869.8

~mmig~'ésnonbado~s.67.~32.3 – 3S.tR0.3 – –

Demt-urbains. o5.8.<4.0~6.S 338 ?.972.131.3,67.5

Urbains. 64.6!3o.4.32.147.9 37.S 62.~ ~7.1,<]6.T

Ces curieux phénomènes
se répètent

en France d'une

manière identique. Mes registres confirment pour les

villes de FAveyron l'écart signalé par Durand de Gros.

Pour l'Hérault, Montpellier
offre une particularité dont

je m'occuperai bientôt, mais les villes dont la sphère

d'attraction est moindre se comportent comme celles du

Grand-Duché de Bade. Ce sont même les petites villes

de Lodève, Clermont, Marsillargues et Lunel qui m'ont

fourni les exemples de sélection urbaine dont je me suis

servi avec ceux de Durand, jusqu'à la publication
'des

~.?:o~o~Mc/M ~M~~Mc/!RH~ d'Ammon. A Cler-

mont-l'Hérault, les urbains donnent~.5, les ruraux 8~.4
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Lodève, les urbains
~.y, les ruraux 83.3. La

moyenne
du canton de Lunel est 83.3, mais les deux petites villes

deLunel et
Marsillargues donnent, la

première 82. i, la

seconde 81.3. Les intervalles sont un peu plus forts que
ceux des séries badoises équivalentes, mais cela

dépend
un peu de la pureté plus grande de mes séries d'urbains

je n'y fais rentrer que les sujets issus de parents nés tous

les deux dans la ville.

La même raison
explique sans doute l'écart très mar-

qué des conscrits urbains, fils de natifs de la ville, et ru-

raux, fils de ruraux, dans le quadruple canton de Rennes.

Les observations concernant la Bretagne n'étant qu'à. leur

début, il ne
peut être question de chiBres définitifs, mais

les
35 premiers conscrits urbains et les 25 premiers ru-

raux ont donné les
moyennes suivantes ruraux, longueur

moyenne 183, largeur 156, indice
85.3; urbains, longueur

187, largeur 15~, indice 82. Les urbains ont ainsi un

excès de millimètres de longueur crânienne, et un défi-

cit de 2. millimètres sur la largeur, ce qui se traduit par un

écart de trois unités entre les indices des deux séries. La

-moindre largeur du crâne des urbains prouve d'une maniè-

re certaine que la diiférence des indices est due à celle

des races.

Les recherches du D'
Collignon n'ont pas été faites à

ce point de vue. En discutant les données contenues dans

ses publications, on arrive
cependant à constater que les

villes de Coutances, Cherbourg, St-Malo, probablement

Limoges sont dans le cas des villes étudiées par Ammon,

Durand et moi. A cette liste je puis ajouter, d'après une

communication du Dr
Collignon, Bordeaux, La

Rochelle,
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Tarbes, Auch, Bayonne, villes appartenant
à une région

dont les mensurations, faites depuis les publications
d'Am-

mon, ont été probablement prises
en tenant compte des

nouvelles données de la science. Je crois pouvoir ajouter

à la liste, d'après
des observations incomplètes,

Nantes et

Narbonne. Paris a un indice inférieur à celui des régions

rurales qui l'entourent, et il en est de même de Versailles.

Enfin Marseille se trouve aussi dans le même cas, ainsi

qu'il
résulte de la discussion des chiffres publiés par

le

docteur Fallot.

En Italie, en Suisse et en Espagne, l'écart entre les

urbains et les ruraux est dès à
présent

constaté sur divers

points,
mais aucune publication

n'a paru où l'on puisse

prendre
des chiffres précis. En Amérique, l'enquête

est

ouverte sur des proportions
colossales mais on n'a encore

aucun résultat.

En Angleterre, où le brachycéphale
existe à peine, les

recherches faites jusqu'ici n'ont donné que des résultats

négatifs:
c'est ce que permettait

d'affirmer à l'avance la

composition particulière
de la'population anglaise.

La connaissance des causes qui rendent l'indice cépha-
·

lique
des

populations
urbaines inférieur à celui des

popu-

lations rurales d'alentour permet
encore d'affirmer que

l'on trouvera certaines villes où l'indice urbain sera, au

contraire, un peu plus fort. Ce paradoxe s'explique aisé-

ment. Supposons
une ville dont les environs immédiats

soient dolichocéphales.
Elle sera plus dolichocéphale

d'abord, mais si sa sphère
d'attraction vient à s'étendre

jusqu'à
une zone braehycéphale,

elle empruntera à cette

~ône un nombre croissant d'individus qui, moins brachy-

céphales que leurs compatriotes non migrateurs, n'en relè-

verontpas moins peu a peul'indice
de la ville hospitalière.
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Ce phénomène se produit justement pour Montpellier,

peut-être aussi pour Nîmes et
pour Béziers. Les données

sont insuffisantes pour ces deux derniers centres mais très

riches
pour Montpellier.

Cette ville està l'heure actuelle juste en équilibre avec

les communes du voisinage: ruraux 81.6, urbains 8i.6.
Si l'on se reporte aux sériations que j'ai publiées dans mes

Aff!MM~- sur l'Hérault, on constate le caractère factice

de cette identité d'indice. La série urbaine, de <~ indivi-

dus, va de 72 à
<~i, celle des

78 ruraux de
75 àf)i. La se-

conde est régulière, la première a vers ses extrémités

plus de chiffres forts qu'il ne conviendrait. On
s'aperçoit

aisément que la série urbaine
comporte une

proportion
insolite de dolichocéphales bien

marqués (70-7~) caracté-

ristique
de l'élément urbain propre, et de

brachycéphales
`

relatifs, qui représentent les montagnards immigrés. De

fait, Montpellier puise plus des deux tiers de ses immi-

grants dans l'Aveyron, la Lozère, les montagnes du Gard

et de l'Hérault.

Une dernière remarque. La
dolichocéphalie plus fré-

quente, l'indice moyen plus
bas chez les urbains vrais que

chez les fils d'immigrés, surtout que chez les immigrés

eux-mêmes, prouve que si les villes attirent d'une manière

particulière les dolichoïdes, la 'lutte pour l'existence leur

est aussi plus favorable. C'est ce que démontrent les' re-

cherches d'Ammon. Les sujets étudiés
plus haut se répar-

tissent ainsi

Karlsruhe Fribourg

immigrés. Ë78 149

Demi-urbaina. 40 36

Urbains. = go 27

L'intervalle énorme entre le chiffre des immigrés et

celui des demi-urbains nous donne une idée de la masse
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des vaincus, qui périssent ou sont obligés de retourner à

la campagne.
Entre les deux catégories d'urbains, l'inter-

valle est dix fois moindre. L'écart des indices est aussi

moindre. Les plus brachycéphales
des immigrants ont

été 'broyés, dispersés
dès le premier

contact avec leurs an-

tagonistes. Les plussages ont
renoncé à la lutte, les autres

ont fini par l'hôpital. Ceux des immigrants qui ont pu du-

rer assez longtemps pour faire souche et mener leurs en-

fants jusqu'à l'âge du recrutement sont rares. Les demi-

urbains, leurs fils, subiront un déchet, mais beaucoup

moindre. l'épreuve d'admission est la plus rude.

Il serait très intéressant d'étudier le courant de retour

qui ramène dans les campagnes les vaincus de la vie ur-

baine. Il y
a dans les Drei ~~coc~KK~K/~K de Hansen

et dans les ~t~M~a~ statistiques de Turquan
des matériaux

qui, joints aux données inédites de mes registres et à

quelques chinresd'Ammon, permettraient de le faire. Je

me bornerai à quelques
indications générales. Ce cou-

rant est plus fort qu'onnelepense.11 emporte parfois ~o°/.

des immigrants, mais ne les ramène pas, en majorité,

dans leur pays. Ce sont désormais des nomades. Les de-

mi-urbains, dans le sens d'Ammon, le suivent aussi en

grand nombre, 10 à 30 °/ mais la plupart quittent la vil-

le dès la première enfance, entraînés dans la déroute des

parents.

Toutes ces données jettent un singulier jour sur des

phénomènes démographiques, –
disons aussi historiques

et politiques,
dont le public et les gouvernants cons-

tatent avec angoisse les résultatsme naçants.Il est, je crois,

trop tard pour
remédier au mal, du moins quant a la

France. Il n'en serait pas moins important d'arriver à

faire la pleine lumière, pendant qu'on le peut encore,
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mais les recherches approfondies qui seraient nécessaires

ne sont pas en rapport avec les moyens dont disposent

les initiateurs de ces études.





CORRÉLATIONS FINANCIÈRES DE L'INDICE

CEPHALIQUE.

m e

Nous avons étudié dans un précédent article (.1) les cor-

rélations remarquables de la morphologie, du crâne, et de

l'indice
céphalique en particulier, avec certains facteurs

démographiques, la natalité, la mortalité, l'urbanisme, le

mode plus ou moins sédentaire de vie. Nous avons

recueilli chemin faisant un certain nombre de notions

remarquables, conclusions nécessaires de données statis-

tiques bien établies plus grande fécondité des populations

relativement pures, plus grande tendance vers la dolicho-

céphalie des populations urbaines ou mobiles, etc.

Ces corrélations existent en quelque sorte à l'infini

entre les caractères de race d'un côté. les conditions

démographiques, sociologiques, économiques de l'autre.

Il a
paru déjà, soit en Allemagne et en France, soit en

Amérique de nombreux et
importants travaux relatifs,par

exemple,à la différence d'indice des urbains et des ruraux.

des populations sédentaires et mobiles, des sujets issus

d'unions locales ou de formariages, des émigrants et des

restants, des classes sociales dans une même population.

Des corrélations
correspondantes, par rapport à la taille

(t) Revue d'économie politique, <895, p. 1002-1029, 1896, p. 133-146.
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ont été récemment étudiées (J). Je ne connais'pas encore

de travaux portant sur les corrélations purement écono-

miques des caractères de race. Ce sujet fera plus tard

l'objetde bien des volumes, quand on cherchera à asseoir

les sciences sociales sur leur base véritable, qui est l'étude

des aptitudes de race, mais il peut
être quant à présent

considéré comme neuf. Je vais chercher dans ce mémoire

à montrer de quelle manière la matière peut être abordée

'et-traitée.'Ce genre de statistique exige plus
de compé-

tence économique que je n'en possède,
et les économistes,

pourvus de la méthode et de données anthropologiques

élémentaires, feront infiniment mieux que moi. C'est à

l'intention de ces spécialistes que j'ai multiplié ici les

tableaux, où ils trouveront les bases anthropologiques

nécessaires, sans avoir besoin d'aller les chercher dans

des travaux qui ne leur sont point
familiers.

Le titre de ce mémoire a quelque chose de paradoxal,

qui a du
paraître

au moins singulier aux économistes et

aux hommes politiques.
Des corrélations financières de

l'indice céphalique De prime abord, il semble qu'il n'y

en ait guère, si tant est qu'il puisse y en avoir. C'est une

opinion cependant qui ne résiste point à l'examen des

chiffres. Ces corrélations sont d'une constance si parfaite

et d'une si grande évidence que, pour
le statisticien le

moins disposé à les admettre, il suffit de jeter un coup

d'œil sur les tableaux ci-joints pour
être entièrement

converti.

Le travail auquel je convie le lecteur à s'associer avec

moi est un peu aride, mais ne présente pas beaucoup de

(1) Voir à la Bibliographie les travaux de Lapouge, Muffang, Cha-

lumeau, CoHignon; Closson, Ripley, Roese.
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difficulté. Il consiste essentiellement à
~comparer

les chif-

fres
caractéristiques de la puissance financière des dépar-

tements à faibles indices à ceux des départements à indices

élevés. Cette opération exige toutefois,'pour être honnê-

tement pratiquée, l'adoption d'un double mode de com-

paraison. Les départements à population dolichoïde, a.

crâne plus ou moins allongé, sont de beaucoup les plus

populeux, et la Seine possède, à cause de l'agglomération

parisienne, un des plus faibles indices. Il serait très irré-

gulier de comparer par exemple, le rendement des octrois

ou celui de la contribution personnelle mobilière dans

deux lots de départements comprenant les vingt plus doli-

choïdes et les vingt plus'brachoïdes,
le premier lot comp-

tant un ensemble d'habitants bien plus considérable que

le second. L'inégalité serait exagérée par la superposition

des effets de deux causes collaboratrices, la différence de

nombre et la différence de qualité des populations. En sens.

inverse, pour comparer le rendement de deux groupes de

départements, au point de vue de
l'impôt sur les propriétés

non bâties, il faut
comparer ces lots de manière à établir

une égalité relative'des territoires comparés, pour éviter

que l'inégalité des surfaces vienne compenser la plus

grande aptitude des populations au travail sur le lot le

moinsétendu. Enfin, dans certains cas il y aura lieu de

voir si la balance ne penche point du côté des dolichoïdes

par l'effet de la présence dans leur camp du département

de la Seine, dont la situation économique est particulière.

Cette considération est d'ailleurs secondaire, la place
bien

légitime de la Seine est dans ce groupe, et il n'est pas

possible de l'en exclure. Il est permis seulement d'éva-

luer sa part de prépondérance.

En partant de ce principe j'ai construit deux tableaux

résumant la puissance financière
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*4J. Des vingt départements les plus dolichôïdës et des

vingt plus brachoïdes

-B~. Des treize départements les plus âolicbeïdes et des

trente plus brachoïdes, chacun des deux lots équivalant

à dix millions d'habitants (i).

Le premier tableau comporte ainsi deux lots de dépar-

tements d'une superficie totale à peu près équivalente,

l'écart entre les départements étant assez faible pour que

la compensation s'établisse dans des séries aussi nom-

breuses. Le second comporte au contraire deux lots de

population égaux en nombre et opposés par
les caractères

morphologiques.

Les vingt départements les plus dolicholdes sont Aisne,

Aude, Bouches-du-Rhône Calvados, Charente, Corse,

Creuse, Dordogne, Eure, Indre-et-Loire, Loir-et-Cher,

Gironde, Nord, Pas-de-Calais, Pyrénées-Orientales, Seine,

Seine-Inférieure, Seine-et-Oise, Vaucluse, Haute-Vienne.

Les. vingt départements les plus brachoïdes sont Ain,

Aveyron, Cantal, Doubs, Gers, Isère, Jura, Haute-Loire,

Lot, Lot-et-Garonne, Lozère, Meurthe, Puy-de-Dôme,

Rhône, Haute-Saône, Saône-et-Loire, Savoie, Haute-

Savoie, Tarn-et-Garonne, Vosges.

Les treize, départements les plus dolichoïdes sont: Ais-

ne, Aude, Charente, Corse, Creuse, Dordogne, Gironde,

Nord, Pas-de-Calais, Pyrénées-Orientales, Seine, Seine-

Inférieure, Haute-Vienne. Leurs indices vont de ~8

!l)Ces tableaux ont été établis à l'aide des données financières

alors les plus récemment publiées et correspondant à peu près à

l'époque des travaux de Collignon qui servent de terme de compa-

raison anthropologique. Cette correspondance d'époque est une

garantie d'exactitude de plus.

J'ai repris les calculs en prenant pour base la période i8SO-!905

au lieu d'une seule année. Les résultats, que je publierai plus tard,

ne diiTerent que par des détails sans importance de ceux qui servent

de base au présent mémoire.
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(Corse, Pyrénées-Orientales) à 81.1 (Seine-Int'érieu.re).

Les trente
départements les plus brachoïdes sont les

vingt précités, plus Hautes-Alpes, Ardèche, Corrèze,

Drôme,Loire, Haute-Marne, Mayenne, Meuse, Hautes-Py-

rénées, Vendée. Leurs indices vont de 84 à 88. Ce lot de

trente
départements comprend'io.533.000 habitants contre

io.~3y.ooo pour le lot dolichoïde. Cette différence de

100.000 au détriment du lot dolichoïde est négligeable,
elle ne fait pas un centième, mais ces nombres de trente

départements d'un côté, treize de l'autre sont en soi

suggestifs.

Pour la commodité des explications, je relègue ces

tableaux à la fin du travail et les
remplace ici par un autre

beaucoup plus court qui les résume d'une manière suffi-

sante
après les explications contenues dans les alinéas

précédents. Ce tableau, comme les autres, est construit en

prenant le mille pour unité, c'est-à-dire que les sommes

y sont
exprimées en milliers de francs, les centaines,

dizaines et unités n'ayant point d'importance suffisante

dans un travail de ce genre pour compenser l'alourdisse-

ment inhérent à leur présence. Moins un nombre a de

chiffres, plus il
frappe et se retient.

Les20d4art.iLestO.M8.MO
les plus fes ptas

do!t- bra- do!i- bra-
choi'deschc'Ldes.~choîdes.choIdes.

Contribut. fonc. des propr. non bâties 1896 ËS.OH6 21 49! !)7.T2'29.89i

personnelle mûbiiière 1896. 33 47&! 9.~66~6 48ot3.237
– des portes etfenétres 1898. 2S.636 6.03S 17.239 8.581

Droits sur les transmissions à titre oné-

reux i89i.74 73!1!M.172!S9.312 33.667
Droits sur les trsnsmissions à titre gratuit.

~74 ~21.1~.2159,312 33.667

1894. 9.3063.572 7.3784801
Droits sur les mutations pardeeës 1894.9i,.ÛH323.223!70.920i32.923
Droits sur les baux et antichreses 189! 4.444' 933 3.663 1.288
Droits d'hypothèque 189t. 3.001 853, 2.473 1.166
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~es20d~partements' Lesi0.000.000

tes p!us~ _les plus

dclkhcides ibj-achoMes. doHch&tdês..brachoïdes

i.

Timbre ordinaire et mobile'

iii. 920 11.113iSHt. S~MO 7.938 1S.9ZO H.il3

Timbrequittancel89t. 15.912 t.869 14.430 2 4M

Timbre proportionnel des ellets

decommercsi894 9.661 1.667 8.485 3.03

Droits sur les boissons en 1901 S09.8S2! 55.933 186.2F.9, 79.969

DroHssurifstfbacsenl894. 160.028 S8.422 1S2.926 84.4'71

Taxe des vélocipèdes en IS9~. 8E8,
283 643 386

Recettes départementales en
~S92. 103.142. 46.o72 76.307 68.519

Recettes des communes en,

419 458 118.500 399.790 -109.4851893. 4S9.488 78.SOO 399.790109.485

ProduitsdesoctMi!enl893. 309.9~8' 3)..137 191077 28.609

Dette des communes en 1893. 2.363.40S270.M3 2.27t.SëOi 373.447

L'inspection sommaire de ce tableau montre que tous

les couples de nombres, sauf un, donnent aux dolichoïdes

une supériorité considérable, allant parfois jusqu'au

décuple.

Le minimum d'écart se produit pour
la contribution

r

foncière, propriétés non bâties, les vingt départements

dolichoïdes donnant a8 millions, les vingt départements

brachoïdes ai millions. L'écart se renverserait même si l'on

établissait la comparaison entre les 10.000.000 de doli-

choïdes et de brachoïdes, les premiers ne fournissant que

ly millions et les autres 28, mais en cette matière où la

question d'étendue territoriale est prédominante,
on ne

saurait de bonne foi comparer deux groupes de. départe-

ments, dont l'un en comprend treize et l'autre trente. Si

l'on tenait compte
de cette cause d'inégalité, la supério-' r

rité de la population
dolichoïde reparaîtrait.

Le maximum d'écart se trouve dans les nombres qui

expriment la richesse absolue, le développement com-

mercial, l'activité financière. Le rendement des droits de
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mutations de toute espèce est
à peu près double dans les

treize départements peuplés par
10.000.000 de dolichoïdes

de celui de trente départements habités par les 10.000.000

de brachoïdes. Celui du timbre des effets de commerce est

exactement quadruple. Celui du timbre quittances arrive

au sextuple. Le produit des octrois et la dette commu-

nale sont bien près d'atteindre le décuple. Ce dernier

rapport indique peut-être un excès de hardiesse.

Il est à remarquer que si l'on exclut Paris de la série

dolichoïde, la réduisant à douze départements et sept mil-

lions d'âmes, la supériorité persiste encore au profit des

dolichoïdes pour le timbre des effets de commerce,'le

'timbre quittances, etc. Pour les autres catégories de droits

que je viens de signaler, la supériorité disparaît; mais les

chiffres restent bien près de l'égalité.

Passons à l'examen spécial de chaque nature d'impôt.

CONTRIBUTION FONCIÈRE, PROPRIÉTÉS NON BATIES. A
égalité

de population les dolichoïdes paient ly millions, les bra-

choïdes s~
millions. Il convient en cette circonstance de

tenir compte de la différence d'étendue des lots de dépar-

tements-mis en parallèle. Si habile que soit une population

à mettre son sol en valeur, encore faut-il qu'il ait une

certaine étendue. Les dix millions de dolichoïdes sont

concentrés dans 13 départements, les dix millions de bra-

choïdes en peuplent 30, soit plus du double. Le véritable

critérium ne peut s'obtenir qu'en comparant, sans perdre

de vue les résultats précédents, les so départements les

plus dolichoïdes aux so les plus brachoïdes. Les premiers

paient s8 millions, les seconds 20. La juxtaposition du

facteur' homme et du facteur terre accuse donc une supé-
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riorité.d'ailleursiégère, en faveur des départements peu-

plés par les dolichoïdes.

CONTRIBUTION pERSONNEi.LE-MOBii.iERE.–A ég'alitë de popu-

lation, les dolichoïdes paient i6 millions contre 13, à éga-

lité de territoire, 33 contre q. Dans le premier mode
de calcul la supériorité des dolichoïdes est ainsi juste du

double, et dans le second plus que triple. Il faut tenir

compte de la contribution énorme de la Seine, i~ mil-

lions. Enretrancha-ntIaSeine,la contribution des doli-

choïdes tombe à 11 millions
pour 7 millions d'âmes, et

à 18 millions pour i~ départements. Elle reste donc double

à égalité de territoire, mais à égalité de population, elle

ne reste supérieure qu'à la condition légitime de tenir

compteduretranchementdes3.ooo.ooo d'habitants de la

Seine.

CONTRIBUTION DES PORTES ET FENÊTRES. – A. égalité de

population, les dolichoïdes paient i~ millions, les bra-

choïdes 8 à égalité de
superficie, ]es premiers paient 21

millions, les seconds 6. La contribution de la Seine est

de 8 millions. Ces chiBres donnent lieu aux mêmes obser-

vations que ceux de l'article précédent.

°I`x.~as:~csmons a ~rxa os~xEi=x. Les di~ millions de doli-TRANSMISSIONS A TITRE ONEREUX.–Les dix millions de doli-

choïdes ont payé ~millions, les brachoïdes 33. La diBe-

rence est du simple au double, à peu près, et il faut

tenir compte aux dolieboïdes que la valeur totale des

immeubles est considérablement influencée par la super-

ficie réelle des régions comparées. Si l'on met en balance

les territoires égaux, et non plus les lots égaux de popu-

lation, la supériorité des dolichoïdes est de 3 contre i,
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74 millions contre 34. En retranchant le
contingent de

la Seine, 33 millions, le sens de
l'inégalité n'est

pas

changé.

TRANSMissMKs A TITRE GRATUIT. L'écart est moindre

à égalité de
population 7 millions contre 4, à égalité de

territoire 9 millions contre 3. Faut-il en conclure que
l'élément doHchoïde est moins

disposé à la générosité
dans les donations et les dots, ou que disposant d'une plus

grande proportion de valeurs au
porteur il

pratique la

dissimulation sur une
plus grande échelle? La Seine entre

en
ligne pour 3 millions; son

contingent déduit, la supé-
riorité reste encore aux dolichoïdes.

MuTATMNS PAR DEeÈs. – Un assez bon critérium de la

richesse totale, quand la
composition des portefeuilles

ne prête pas trop à la dissimulation. L'écart devient plus
considérable à égalité de population 70 millions contre

32, à égalité de territoire 04 contre 23. Il serait arbitraire

d'augmenter d'une quantité déterminée la contribution des

dolichoïdes pour représenter les valeurs dissimulées, mais

il est certain que l'écart réel de la richesse totale est bien

plus considérable que l'écart
signalé entre les droits

payés
sur les valeurs déclarées. Il résulte en effet d'autres docu-

ments, dont je ne fais pas usage ici, m'occupant de la pro-
ductivité financière et non directement de la situation éco-

nomique, que la très grande majorité des valeurs au por-
teur est entre les mains de nos dolichoïdes. Part de la

Seine, 42 millions, sans influence surle sens de
l'inégalité.

BAUX ET AXTiCHMSEs. – A égalité de
population 3 mil-

lions contre
i,deterritoire, 4 contre 0.9. La Seine fait

2. 3, le. double des 30 départements brachoïdes, près du
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triple
des ao départements les plus brachoïdes. La supé-

riorité de la Seine est énorme, mais en déduisant ce dépar-

tement il reste encore 1.3 aux douze autres départements

les plus dolichoïdes contre i. s aux trente plus brachoïdes,

7 millions d'habitants contre 10.

DROITS D'HYPOTHEQUE.– A égalité
de population 3.4

contre i.ï, de territoire 3.0 contre «.8. La Sein$ paie 1.4

C'est surtout l'étendue territoriale qui
a de l'importance,

les immeubles étant en corrélation plus
intime avec le

sol qu'avec les individus. Cependant
la charge hypothé-

caire des départements
dolichoïdes est double et triple.

Ce phénomène
est expliqué par la valeur plus grande

des

immeubles dans les départements
dolicboïdes. La qualité

de la population
renverse les rapports

établis par la nature.

C'est .pourquoi
nous voyons les droits d'hypothèque

et

ceux sur les baux suivre à peu près
les mêmes vicissitu-

des. Il faut donc conclure, non que
les dolichoïdes hypo-

thèquent davantage leurs biens, mais que la valeur des

immeubles en pays
dolichoïde se trouve considérablement

augmentée.

La corrélation de l'indice céphalique
et de la confession

religieuse
est connue et étudiée depuis longtemps.

Elle

vient à propos d'hypothèques
de donner lieu en Allema-

gne à de bien plaisantes
controverses. Dans le Grand

Duché de Bade, une enquête
officielle ayant pour but une

réforme hypothécaire
adonné des résultats desquels il res-

sortait d'une manière évidente que. les circonscriptions

catholiques
étaient les plus

lourdement grevées d'hypo-

thèques pesant
sur les biens ruraux. Or dans le grand

duché de Bade existe la corrélation suivante Dolichoi-
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des, pays riche protestantisme brachoïdes, pays pauvre,

catholicisme. La proportion des catholiques est de 6.). 0

contre 36 °/. de protestants pour l'ensemble du Grand

Duché.

L'analyse
des données diverses a donné les résultats sui-

vants

Les 18 circonscriptions les moins grevées de pro-

testants, 45 "/“ de catholiques.

Les 17 circonscriptions moyennement grevées 3~.°/.de

protestants, 66 °/.
de

catholiques.

Les
i~ circonscriptions les plus obérées p °/. de protes-

tants, ~i °/. de catholiques.

Le record de l'hypothèque appartient aux
brachycé-

phales.

Cette constatation a donné lieu à une polémique acri-

monieuse entre journaux catholiques et protestants quin'a

pas tardé à dépasser les limites du Grand-Duché. L'auteur

de cet article, bien étranger pourtant à l'affaire, a été grati-

né d'une quantité d'épithètes par des gens qui n'avaient

jamais lu les Sélections ~oc/a~. Il se garderait de s'en

plaindre, c'est ainsi que l'idée de corrélation possible

entre la morphologie et l'état social des populations s'im-

plantera peu à peu dans l'esprit des masses, et peut-être

de leurs gouvernants.Mais est-il donc des questions qu'on

ne puisse toucher, sans se faire autant d'ennemis person-

nels qu'il y a d'imbéciles dans le camp adverse ?

TiMBRE ORDINAIRE ET MOBILE. – A égalité de population,

16 millions contre 11, à égalité de superficie si contre 8,

chiffres arrondis. Si l'on retranche le fort contingent de la

Seine, 7 millions,
la

supériorité passe aux brachoïdes dans

le premier mode de calcul, mais si l'on tient compte de ce
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que le lot dolichoïde tombe ainsi à
7 millions d'âmes, soit

un tiers de perte,on retrouve lasupérioritédesdolichoîdes,

ces y millions d'habitants ayant payé p millions de droits

et les 10 millions debrachoïdesii millions seulement. A

territoire égal, la déduction de la Seine fait seulement

passer la
supériorité des dolichoïdes de 3 à s contre I.

TIMBRE QUITTANCES. – L'écart entre dolichoïdes et bra-

choïdes prend des proportions invraisemblables i~ mil-

lions contre s, 16 millions contre 1.8! La Seine à elle

seule paie 11millions. Les conclusions sont claires

énorme prépondérance de la Seine, supériorité très mar-

quée des dolichoïdes même privés du
contingent de Paris.

C'est l'inégalité d'activité commerciale qui se manifeste.

Le timbre quittances donne moins la mesure de
l'impor-

tance des opérations que celle de leur nombre. Le para-

graphe suivant nous montrera au contraire plutôt la me-

sure de l'importance de certaines opérations.

TIMBRE PROPORTIONNEL DES EFFETS DE COMMERCE. A és-a-

lité de population, 8 millions contre s, à égalité de
super-

ficie 9.6 contre 1.6. C'est au bénéfice des dolichoïdes le

quadruple dans le premier mode de calcul, le sextuple
dans le second. Il faut cependant tenir

compte de l'incom-

parable puissance de Paris. La Seine
paie seule ~.8. La

supériorité reste sans elle aux sept millions de dolichoïdes

contre les 10 millions de
brachoïdes, mais elle devient très

faible. Les i~ départements dolichoïdes restants conser-

vent une supériorité marquée sur les 20
brachoïdes, ils

paient à peu près le double. La bonne apparence du groupe
brachoïde est due presque entièrement à la forte

place de

Lyon qui en fait partie. Si des recherches ultérieures
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montraient, comme il est
probable, que la

brachycépha-
lie du Rhône ne s'étend pas à son chef-lieu, il y aurait

de ce côté 0.6 à retrancher aux brachoïdes.

DROITS SUR LES Boissoxs. – Des
impôts en corrélation

avec les aS'ah'es nous
passons à ceux qui grèvent les dé-

penses, je dirai presque des dépenses somptuaires. Les
dix millions de dolichoïdes paient 186 millions

d'impôts
sur les boissons, sans

préjudice des octrois
que nous re-

trouverons bientôt, les brachoïdes paient en chiffre ar-

rondi 80 millions.A superficie égale les dolichoïdes
paient

M~ millions, les brachoïdes 56. Le contingent de la Seine

est
majestueux, ~3 millions! Si les dolichoïdes sont riches

il faut convenir
qu'ils boivent une partie de leur richesse.

Les ~.ooo.ooo de dolichoïdes qui restent, lu Seine exclue,

paient encore 16 millions de plus que les 10 millions

de bracboïdes, et à territoire égal, les dolichoïdes paient
le double des autres.

DROITS SUR LES TABAcs. –Même observation pour les ta-

bacs. Les rôles ne sont guère employés que par les ma-

rins, et le tabac à priser n'est plus de mode. C'est donc

en fumée que s'en vont ces jolies sommes: 123 millions

payés par 10 millions de dolichoïdes, 84 millions payés

par 10 millions de brachoïdes. La supériorité des premiers

est d'un tiers. Elle
passe au triple si l'on compare les

20 départements dolichoïdes aux 2o brachoïdes, 160 mil-

lions contre 58. Paris contribue pour 61 millions. Si l'on

déduit la Seine, le reste de dolichoïdes ne peut, dans le

premier mode de calcul, prétendre et péniblement àà

l'égalité qu'en invoquant la différence du nombre d'âmes.

Cela prouve que les autres départements très dolichoïdes
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participent
moins à cette contribution volontaire. A éga-

lité de territoire, l'élimination de la Seine laisse la supé-

riorité aux dolichoïdes, millions contre 58. Les dépar-

tements moins dolichoïdes parmi les dolichoïdes contri-

buent donc plus
fortement.

Pour les droits sur les boissons et les tabacs, il faut

noter que la Corse ne contribue pas. C'est une cause

d'infériorité pour le groupe dolichoïde, mais il n'en faut

pas exagérer l'importance,
les Corses sont pauvres,

et

s'ils fument beaucoup, ils sont sobres.

TAXE DES VÉLOCIPÈDES. Le vélo est un instrument de

sport pour les snobs et de transport pour les gens sérieux.

L'une dans l'autre, ces deux catégories paient pour dix mil-

lions de dolichoïdes la faible somme de 6~3.000 francs,

et les brachoïdes ~S~.ooo. Les ao départements
dolichoïdes

paient 868.000, et les 20 brachoïdes 383.000. Le développe-

ment du cyclisme est ainsi en raison de l'indice céphali-

que,
les crânes longs se montrant passionnés pour l'in-

vention nouvelle, et les courts réfractaires à ce progrès

comme aux autres. La Seine paie 360.000 fr. Pour l'acti-

vité cyclique,
Paris rivalise avec l'Angleterre et l'Amé-

rique, pays dolichocéphales

RECETTES DEPARTEMENTALES.–Nousquittons
le domaine des

finances nationales. Les départements ont perçu
en

18~3

les sommes suivantes dix millions de dolichoïdes 76 mil-

lions, dix millions de brachoïdes 68 millions 20 départe-

ments dolichoïdes 103 millions 2o départements bra-

choïdes ~6 millions. Cet argenfpasse en routes et en autres

dépenses proportionnées
surtout au nombre et à l'étendue

des départements, et la Seine n'apporte au premier groupe
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qu'un appoint modeste, Paris se trouvant exclus. D'une

manière générale, on peut dire qu'un département
doli-

choïde se paie à lui-même autant que deux brachoïdes.

RECETTES DES COMMUNES. – A égalité de population, 399

et 109 millions, à égalité de surface 449 et y8. La Seine

ou plutôt Paris entre pour 303 millions dans la part des

dolichoïdes. Les douze autres départements les plus doli-

choïdes tiennent cependant presque tête aux trente plus

brachoïdes. A égalité de territoires, les dolichoïdes paient

le quintuple, et sans Paris le double des brachoïdes.

PRODUIT DES ocTROts. A égalité
de

population 191 mil-

lions contre s8, 309
contre si. L'infériorité des brachoï-

des devient positivement humiliante. Il convient d'ajouter

aussitôt que la Seine paie à elle seule 1~3 millions, dont

le ventre de Paris solde la presque totalité. Ces millions

défalqués,
il reste encore pour 7 millions de dolichoïdes

38 millions de francs contre 28 seulement payés par les 10

millions de brachoïdes, et les 19 départements
dolichoï-

des paient ~6 millions contre 21, soit encore près du

triple.

DETTE DES coMMuKES. C'est ici que le dolichoïde triom-

phe
Les dix millions de dolichoïdes doivent 2.3'yi mil-

lions, plus de deux milliards et quart, les dix millions de

brachoïdes n'ont encore éprouvé le besoin d'emprunter

que 3~3 millions. A égalité de territoire, les dolichoïdes

doivent 2.~63 millions, les brachoïdes 2~0. Si ledolichoïde

est riche et gagne, beaucoup d'argent il s'endette royale-

ment, et qui sait peut-être le brachoïde qui agit en moins

grand seigneur fait-il meilleur emploi de l'argent qu'il
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emprunte. La Seine doit 18~3 millions, dont la presque tota-

lité est à la charge de Paris. Si on les retranche, l'intervalle

diminue, mais la supériorité du dolichoïde persiste. Si le

brachoïde tient le record de l'hypothèque, son concur-

rent tient, et le tient bien, le record de la candidature à la

banqueroute. Cela semble d'ailleurs dans les usages. Tous

les Etats qui ont fait faillite
jusqu'ici sont dolichoïdes, la

Turquie exceptée. Il est vrai qu'aucun de ces Etats n'était

dolichocéphale.blond

Les observations que nous venons de faire sur la capa-

cité de rendement des départements dolichoïdes et bra-

choïdes ne sont pas particulières à ce cas. J'ai pour deux

groupes de départements très différents procédé à la com-

paraison des cantons les plus dolichoïdes et les plus bra-

choïdes, et je suis arrivé, à quelques exceptions près dues

à des causes locales, tout à fait aux mêmes conclusions.

Désireux de ne point fatiguer le lecteur par la multipli-

cation infinie des exemples, je lui épargnerai l'exposé de

ce commencement de recherches de détail.

De même, si l'on compare les finances des Etats entre

elles, on arrive à des conclusions analogues, mais la dif-

ficulté de la comparaison est très grande, la
composition

ethnique étant plus complexe chez la plupart d 'entre

eux, et le système financier différent..Enfin la
comparai-

son des diverses circonscriptions d'un même Etat étranger

conduit aussi aux mêmes conclusions, sous la réserve

bien entendu de la composition ethnique différente, qui

en Italie, en Espagne et en Angleterre domine entière-

ment les résultats. J'ai défini quelquefois la psychologie

du méditerranéen en ces termes: il pense CQmm.eunarven

et
agit comme un nègre. Il travaille et paie aussi comme

un nègre, peu, mal et contraint. Quant à
l'Angleterre,
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pays dolicho-blond par excellence,l'uniformité de l'indice

céphalique faitobstacle aux recherches fondées sur l'étude

de ce caractère.

En somme, le dolichoïde nous apparaît doue d'une

capacité contributive a peu près double de celle du bra-

choïde, et cette conclusion ressort avec une persistance

décisive de tous les chiffres discutés plus haut. Les dépar-

tements à faible indice sont beaucoup plus peuples,

bien plus riches, bien plus actifs la propriété est plus

chère, l'industrie plus florissante, le commerce surtout

infiniment plus considérable les dépenses de la vie sont

plus grandes, les dépenses nécessaires moins mesurées

les besoins financiers sont plus grands, et par conséquence

les
dépenses publiques et les emprunts escomptent

davan-

tage l'avenir. L'activité physique individuelle se mesure

elle-même par le plus grand développement du
cyclisme.

L'impôt, qui ne laisse indemne aucune manifestation de la

richesse, nous donne ainsi une mesure déjà fort appro-

chée de l'inégalité économique des races habitant le sol

français.

On arrive à une observation fort suggestive en com-

parant, parmi les départements dolichoïdes, ceux où

la
dolichocéphalie

est d'origine surtout
aryenne avec les

deux départements de la Corse et des Pyrénées-Orientales.

Ces départements occupent une place à part à tous les

points de vue. L'indice céphalique est bien plus faible,

l'élément dolichocéphale de la population est pour la

plus grande partie méditerranéen. Ces départements

dolichoïdes n'ont ainsi avec les autres qu'une apparence

de parenté,
la population est en réalite aussi différente de

celle des autres départements dolichoïdes que de celle des

brachoïdes. La capacité économique et contributive est
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très faible, la Corse occupant un des derniers rangs et le

plus souvent le dernier dans nos tableaux, les Pyrénées-

Orientales ne faisant guère meilleure figure. Nous som-

mes donc amenés à faire une distinction parmi nos
dépar-

tements dolichoïdes, les uns à prépondérance aryenne,

exceptionnellement riches et laborieux, les autres à pré-

pondérance méditerranéenne, qui se placent au-dessous

ou à côté des départements les plus brachoïdes.

Je ne m'occuperai plus que des départements dolichoïdes

à prédominance aryenne. Ils forment deux groupes prin-

cipaux.
Le premier, de beaucoup le plus important, est

aussi celui où la race est plus pure, ce sont des départe-

ments où la coloration claire et la haute taille sont asso-

ciées à la faiblesse de l'indice. Ce groupe comprend le

Nord, le Pas-de-Calais et l'Aisne. Le second groupe com-

prend la Gironde, la Charente et là Creuse. La dolichocé-

phalie est plus marquée, la coloration est
plus foncée, la

taille moindre, tous indices d'un mélange de sang médi-

terranéen. La puissance économique de ce groupe est

moindre. Les autres départements ne sont pas groupés.

L'un, la Seine, doit son importance à Paris, ville de sélec-

tion dont la population est tout artificielle, l'autre, la

Seine-Inférieure, reste comme un témoin ethnique de

l'ancienne Normandie, dont les éléments aryens achèvent

de disparaître.

Les départements du premier groupe .sont remarquables.

par leur développement agricole. Ce fait est à retenir.

On croit généralement, et très à tort, que l'aryen n'est

pas agriculteur d'instinct. Je pense qu'on ne songe pas.

assez au développement de l'agriculture
dans les Pays-

Bas, en Danemark, en Angleterre, sur les bords de la Bal-

tique. En réalité l'aryen est apte à tout et supérieur en
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tout, dans l'agriculture comme dans l'industrie, le com-

merce et la marine. C'est d'ailleurs par l'agriculture qu'il

a commencé. Le barbare blond de l'antiquité nous est connu

surtout
par

ses expéditions militaires, ses conquêtes et

ses ravages. C'est à peu près
la notion que l'on aurait de

la mer si l'on n'en connaissait que les tempêtes. Norma-

lement il était, il a toujours été cultivateur. Il tirait de

la terre sa
principale subsistance; et le mode de culture

épuisant qu'il pratiquait le forçait, comme l'Améri-

cain de nos jours, à chercher sans cesse au loin des

terres plus neuves.

D'après une opinion fort répandue encore, l'agriculture

aurait été
importée d'Asie-Mineure dans l'Europe orien-

tale et ensuite le long du Danube et du rivage de l'Adria-

tique par des brachyeéphales venus d'Orient. Cette opinion

n'est guère d'accord avec les faits qui servent actuelle-

ment de base à la science. M. Piette a trouvé dans les cou-

ches cervidiennes du Mas d'Azil, intermédiaires entre le

pléistocène supérieur et l'époque néolithique, un tas de

blé. La culture des 'céréales était donc pratiquée dès la

fin du quaternaire dans les Pyrénées. Le blé lui-même

paraît
une espèce éteinte, qui subsiste actuellement dans

la flore actuelle sous ses formes cultivées. Nombre d'ins-

truments préhistoriques ont servi à la culture, depuis le

pic
en bois de cerf jusqu'à la faucille de silex. La charrue

figure avec le navire sur les roches gravées de la Scandi-

navie.

Toutes les grandes migrations aryennes de l'antiquité

ont eu pour but la recherche ou la conquête de nouvelles

terres cultivables. Ce n'est pas pour l'amour tout pur de

la guerre que les peuples antiques
s'exterminent ou se

chassent. Le pillage lui-même n'est qu'épisodique, la
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ressource de gens qui n'en ont plus, qui mourant de faim

s'attaquent aux plus riches, et s'habituent quelquefois à

l'existence déprédatrice. Depuis le jour bti les Doriens

prennent la terre des Achéens jusqu'à l'expédition des

Helvètes et à celle d'Arioviste, toute l'antiquité nous

montre dans l'aryen l'agriculteur armé pour
la con-

quête de terres nouvelles. L'invasion des Barbares eut

si bien ce caractère que, pour
la majeure partie d'entre

eux, elle fut pacifique, et aboutit à l'établissement de gré

à gré sur le sol romain de bandes chassées par la disette

ou la spoliation.

Le brachycéphale me parait au contraire avoir vécu en

Europe; s'il y existait jadis sous sa forme actuelle, plutôt

des fruits naturels du sol et de la chasse. C'est ainsi

qu'on pourrait expliquer la faible représentation numéri-

que de cette race dans les temps préhistoriques et proto-

historiques. Quant aux brachycéphales d'Asie, je suppose

que le commerce des esclaves a du en introduire de gran-

des quantités par la voie indiquée, mais je n'ai aucune

raison de croire à des migrations d'Asie-Mineure en

Europe plus
volontaires

que
celle des noirs d'Afrique,

.aujourd'hui installés par dizaines de millions dans l~Amé-

rique tropicale et aux Etats-Unis. De la mer Egée au

fond de l'Arménie, c'est-à-dir~ dans la région brachycé-

phale par excellence de notre globe, les Aryens se sont

.succédés par ondes conquérantes, et de nombreuses expé-

ditions parties de la Thrace et des régions orientales de

l'Europe ont ravagé l'Asie-Mineure à maintes reprises,

ramenant avec elles du butin et des prisonniers. Si la

race si improprement appelée celto-slave est le fond de la

population paysanne, ce n'est pas par
vocation spéciale,

mais parce que son infériorité mentale ne lui laisse de



CORRELATIONS FINANCIERES DE L'INDICE CÉPHALIQUE 1~

chances de succès que là, territoire ou profession, où son

concurrent plus difficile ne trouve pas à vivre.

Le
développement des villes, du commerce, de l'indus-

trie,est encore plus marqué que celui de l'agriculture dans

le premier et le second groupe,ou plus généralement dans

toute la série
dolicho-aryenne, Si habile que soit la cul-

ture,elle comporte une limite de production et de richesse

qui dépend avant tout de la fécondité du sol et de son

étendue. L'industrie et le commerce sont sous la dépen-

dance
plus directe et

presque exclusive de la population.

Le
département de la Seine, cultivé

par les procédés les

plus perfectionnés de l'avenir, ne comporterait qu'un

maximum de richesse bien limite. Assiette d'une popula.-

'tion industrielle et commerciale, ce territoire exigu

dépasse en importance beaucoup de vastes Etats du

.globe.

Le commerce, l'industrie surtout exigent une certaine

intelligence, de l'ingéniosité, de l'initiative, un esprit

plus ouvert et plus porté aux tentatives aléatoires. Ces

qualités sont le lot de ~f. ~M~~e-K~ plus que de
7:f..4~<-

~K~. C'est pourquoi le commerce et l'industrie sont à peu

près l'apanage exclusif des régions où le premier domine,

et se sont
développés partout où il a trouvé un milieu fa-

vorable.

Nous arrivons ainsi à l'étiologie profonde des phéno-

mènes à l'étude
desquels ce travail est consacré. La pré-

sence de l'élément
aryen dans les

départements dolichoï-

des peut s'expliquer de deux manières par l'établisse-

ment ancien de tribus dolicho-blondes dans le pays, par

la concentration récente et actuelle des dolichoïdes dans
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les régions les plus
favorisées (i). Ces deux explications

sont également exactes, et pour mieux dire représentent

deux temps d'un même phénomène démographique~

Si les tribus gauloises étaient particulièrement pressées

et
importantes

dans l'extrême Nord-Ouest de la France

si les Bituriges avaient détaché une puissante fraction

dans le pays
autour de Bordeaux, c'est que la fécondité du

sol était grande
dans ces régions. C'est pourquoi

aussi les

Francs et les Flamands sont venus se superposer
aux Bel-

ges, pourquoi les Helvètes voulaient venir s'établir près

des Vivisques.

De même aujourd'hui la richesse du Nord et du Pas-

de-Calais attirent de loin, et surtout de Belgique, une

infinité d'immigrants, et celle de Bordeaux et de la Gi-

ronde dépeuple
de dolichoïdes tout le bassin de la Garonne.

La richesse attire_le dolichoïde et le dolichoïde produit
la

richesse.

(1) Pour l'étude de la concentration des dolichoides, voir Ammon,

Natuerliche jiMs~c~e beim NenscAe~ lena, Fischer, 1S93 Lapouge,.

Se~ectMNS MMa~es, chap. XIII et divers mémoires récents indiqués

plus haut en note Closson, ta dissociation Ripley, ~<hKt'c tK~M-

ences; Lapouge, Conscrits du canton de ReN?:<s.
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CORRELATIONS FINANCIÈRES DE L'INDICE CEPHALIQUE l6~

G. – POPULATION PAR UNITÉ D'INDICE MOYBN (l).

1 Nombre Nombre

INTMfP ~s 5mi[ers Indice de MHUergIN
départe- d'habttants départe d'habitant!,

ment; ments

--1-1-1

MéMticéphaIe.
1" 2

493 »
sa lCi:p a"

i"

80 9 i 8.783!8f~ 9 8.783
t 81 10 f 4.~89!

Sous-brachycÉphate.. 62
29.993

82

2~
8'~

Souq,-brachycéphale.. 62
83 ..9 8.319

S4 8 2~607

85 6 2643

“ ( 86 10 3.43)

?!BMchvcëphaie. 22 7.926{ 87 5 i.'717~

)! ) 88 1 135,

7~ Corse ~8.8 Pyrénées-Orientales ~8.6.

Indice ~o. – Néant.

7KJ/<:<? ~o. – Aisne 80.p Charente 80. Creuse 80.~

Dordogne 80.~ Gironde
80.() Nord 80.~ Pas-de-Calais

80.3 Seine 80.q Vienne (Haute) 8o.g.

Indice ~– Aude 81.0 Bouches-du-Rhône 81.~ Cal-

vados 81.y Eure 81.3 Indre-et-Loire, 81.5 Loir-et-

Cher 81.~ Seine-Inférieure 81.1 Seine-et-Oise 81.~ .).

Somme Si.9 Vaucluse, 81.s.

/KJM~ .S.2. –Alpes-Maritimes 82.~ Arièg'e 82.6 Cha-

rente-Inférieure 82.6 Cher 8s.a Sèvres (Deux) 82.8

Eure-et-Loir 8s.F'inistère 8s: Hérault, 8a.8; Indre

(1) Les bases de ce tableau sont le recensement de i89i. et la carte

de l'indice céphaUque de la France publiée par le D' CoHignon dans

le n' de janvier 1894 des .~ntMCtM de Géographie. Le recensement de

1891 a été préféré pour base à celui de t896, cornoie répondant mieux x

n i'etat des choses pendant tes périodes où ont été prises les mensu-

rations qui ont servi à établir la carte.
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82.6 Morbihan 82.1 Oise 83.6; Seine-et-Marne 8s.~

Var 82.8 Vienne, 82.4 Yonne 82.5.

7H~'c6~.–Allier 83.3; Alpes (Basses) 83.6; Arden-

nes 83.3; Aude 83.1; Côte-d'0r83.8 Côtes-du-Nord

83.6; Gard 83.1; Garonne (Haute) 83.4; Ille-et-Vilaine

83.6 Landes 83.6 Loire-Inférieure 83.8 Loiret 83.1 j

Maine-et-Loire 83.3; Manche 83.1; Marne 83.5 Nièvre j

83.2; Orne 83.1; Pyrénées (Basses) 83 Sarthe 83.8; 1

Tarn 83.5.

/M[fM~&jf. Alpes (Hautes) 8~ Corrèze 8~. Drôme

84.7 Loire 8~ Marne (Haute) 8~.9; Mayenne 84.1 Pyré- j

nées (Hautes) 84. Vendée .84.5.

7KJ/c< Ardèche85.4;Aveyron 85.4
Isère 85.6

Meurthe 85.~ Meuse 85 Puy-de-Dôme 85.5.

/M~c' 86. Ain 86.5 Doubs 86.6 Gers 86 Jura 86.5

Lot 86.5;
Lot-et-Garonne 86.3; Rhône 86.1 Savoie

(Haute)86.3;Tarn-et-Garonne86.5;Vosges86.5. ]

7MJ/<:F~.–Cantal 8y.i;' Loire (Haute) 87.s; Saône;

(Haute) 87.1; Saône-et-Loire 8~.1 Savoie 87.4.

/K~<' 88. Lozère 88.8.



LES LOIS FONDAMENTALES

DE L'ANTHROPOSOCIOLOGIE (i)

La révolution
que

la bactériologie a produite dans la.

médecine, l'anthropologie est en train de la produire dans

les sciences politiques.

L'idée même, sinon de sciences politiques, du moins de

science politique est de celles qui font sourire les
scepti-

ques. Cela dépend
de la mauvaise opinion que nous avons

des politiciens. En somme, tout ayant ses lois, la
politi-

que même doit avoir les siennes et peut devenir l'objet

d'une science et d'un art réglé. La science politique est

la science de l'évolution sociale, et l'art politique celui de

diriger au mieux l'évolution à venir. Le plan qui pour-

rait permettre de comprendre la causalité historique est

réparti par malheur dans tous les tiroirs d'un meuble à

multiples serrures. Les clefs que l'on a trouvées jusqu'ici

n'ont pas permis de mettre la main sur les feuilles prin-

cipales. On a conquis en ce siècle la connaissance de l'é-

(l)Ce mémoire inédit en français a paru, avec quelques variantes, en

Amérique sous le titre de Me /bKd<emeM~ !<MM o~tAroposocto~o~y

(Journal of Political Economy de l'Université de Chicago, v;, 1897,

54-92), et en Italie sous celui de Le te~g't /b;dameKt<!H de ~n-

troposociologia ~Rivista italiana di Sociologia, i, 1897, 303-331)~

Il paru un résumé dans la Revue Scientifique, 1897, n, 545-552.



J-~0
RACE ET MILIEU SOCIAL

conomique, mais celle-ci ne dévoile qu'un moteur secon-

daire de l'évolution historique,
et l'art, corrélatif d'enri-

chir les peuples n'est peut-être pas le meilleur pour leur

.assurer un long avenir. La richesse des nations est comme

la graisse des femmes. Quand elle vient, la fécondité s'en

va, quand elle s'en va, c'est la mort qui vient.

L'application imprévue de l'anthropologie
à la solution

.des
problèmes historiques

et politiques paraît avoir une

importance plus
décisive. Elle permet d'expliquer

d'une

manière scientifique l'évolution historique des civilisa-

tions en la ramenant à un procès
d'évolution biologique.

Elle ouvre sur l'avenir des horizons certainement très

sombres, mais qu'il n'est pas au dessus de la puissance

humaine de pouvoir éclaircir.

L'importance des facteurs ethniques n'est pas précisé-

ment une donnée bien. nouvelle. On s'en est même
trop

souvent servi comme d'un cliché vague, ce qui soumettait

cette idée aux mêmes fluctuations de mode que les autres

théories d'ordre plutôt
littéraire. Il y a même des gens

,qui regardent la mode de l'influence ethnique comme

passée.
Un critique français, plus nourri sans doute de

métaphysique et de littérature que
de connaissances

positives, disait que ces théories avaient été enterrées

avec Taine. Ce critique évidemment n'avait lu ni r~M~-

Jt~, ni les ~'J~c~/oK~ sociales, ni toute la bibliothèque

dont la bibliographie se trouve en tête de ces ouvrages, ni

ce qui a paru depuis (~i).

(li Les deux ouvrages fondamentaux sur la matière sont Am-

mon, Die na<Me!'Hc&c ju~ese 6MW .MeMC/tfM, lena, Fischer, <S93

vaste recueil de chiffres et de diagrammes Lapouge, Les sélections

.soeMiM; Paris, Fontemoing, 1896, ouvrage résumant toutes les publi-

cations antérieures et comprenant une bibliographie d'environ dOO
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a

Je n'entreprendrai point l'histoire des découvertes qui

ont détermine l'application des méthodes d'analyse ethni-

que aux recherches historiques et sociales. Ammon vient

précisément de publier cette histoire, en tant qu'elle peut

être faite aujourd'hui, sous ce titre bien choisi Z)K'

numéros. Cette bibliographie est complëterpar les travaux suivants

parus dans dans le courant de 1896

Lapouge, Reo.~crc/ies cn{4ropo~o~Mes s~r le problème d& /a

dëpopM~tttOK, R. d'écon. 'polit., !895, 1002-1029, t896, 132-146

Lapouge, Indice cëpAa<M des conscrits du catt~ott de Rennes, B.

de la Soc. scient. etmêd. de l'Ouest, 1896, 90-98 ;Odm,CeKMe des

grands AonuMM, Paris, Welter Ujfalvy, les .4r~6;M, Paris, Masson

Livi, .-iMff'opomg~)'!ft nn<<tre, Roma Collignon, Anthropologie o'M

S. de la ~dHce, Mém. de la Soc. d'An~brop. de Paris, 3' série, 1,

f.4et tirage à -part Collignon, f~Mt/tropo~o~te dit S. 0. de la

Franet', avec cartes, Annales de géographie, janvier 1896 Ammon

Die GM'e~sc/M/~ordtMt! 2. ÂuB., tena, Fischer Ammon, Die

~e~c/tt'cMee:f:er MM, Rundschau der Deutschen Zeitung, 1, 185-t97

Ammon, Die .MeMC/tgtt''tt'!Mt!. Mt FMro~a. TagHche Rundschau,

Unterha!tMgs Beilage, 1896, 133-155 Ammon, For~c/tr: der

Anthropologie M?td 5osta~ltt~Aropo~o~e, Natnrwissenschaftiche,

Wochenschrift, t898, 235 ss. Carios C. Ctosson, BiMOCtS~OM by

<ci!Sp<acenM)t{,Q.J. of Economies, 1896, x, 157-186; Closson, Social

5s/ec{!0!t, J. of poUHea! Economy, 1896, 449-466 Closson, jReMHt

pro;?rMSO/'soc:af'.4?f<A?'opo<o~J. ofpoi. Economy, 1896, 410 ss,

Closson, La dissociation par déplacement, R. int. de sociologie,

1896,5U-537; Ciosson, Et/mtc Stratt/tcaMon.Q.J. of Economies,

1896, x), 92-104 Chalumeau, fK.~MMMe de la taille AMt~at~e sur la

/brMattOK des classes sociales, Pages d'Histoire du jubilaire- Vaucher

et tirageà part, Genève Chalumeau, tM racesel la popM~a~ott SMt'SM,

Journal de Statistique suisse, xxxn, fasc. 4 et tirage il part, Berne

Ripiey, Ethnie tH/htgitMS t<t Vital Sta<:s!M, Amer. statistical Asso-

ciation, 1S96, 18-40; Ripley, rAe form or Aead tn.MgMe<'d <)~ 's'roM'<A,

Science, N. S. Kr, 838 Ferrari, StMdï'o cWttco d: ~tt!ropoto~!6[ e

Soat'o~o~i'a., Riforma sociale, tt,fasc. 9 et tirage à part; WHser,

.-iMS~ese M~d Xamp/' Mnn Daseirt, Karlsruhe, Braun.
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Gf~/e/~f ct'Mt'r 7t~ (i). Je me bornerai à des indications

sommaires, les plus indispensables pour l'intelligence de

mon sujet.

A l'origine de toute, grande découverte, il y a d'ordi-

naire un homme de génie. L'homme de génie de l'anthro- l

posociologie a été le comte de Gobineau.

Son .S~.M< sur
~Mf~-t!j/~ des races %KM~'K~~ a paru en

18~3-18~. Uneseconde édition, publiée en deux volumes

en i88.t, prouve que la première n'était point passée

inaperçue. Gobineau cependant est peu connu, ceux

qui l'ont lu s'étant bornés en général à lui prendre des

idées, naturellement sans en indiquer la source.

Gobineau n'était point un savant, mais un voyageur et

un érudit. II avait été frappé de la plus grande puissance

de civilisation de la race blonde, de l'extension plus gran-

de de cette race dans
l'antiquité, de sa

présence
à l'épo-

que la plus florissante chez des peuples aujourd'hui dis-

parus, et de sa disparition graduelle par le croisement,

précédant de peu le déclin et la fin des nations dont elle

constituait l'aristocratie militaire et intellectuelle.

La démonstration qu'il a donnée de l'influence delà race

et de la pureté de race sur la destinée des groupes sociaux

est tout
historique, mais sa notion même de race,confor-

me à celle de la zoologie, est exactement scientifique. La 1

reconstitution des lois de l'évolution des peuples avec ces

données d'une insuffisance évidente est bien une œuvre

d'intuition géniale. L'anthroposociologie date de l'Essai

Sltr
y/Mf~M~.

Gobineau ne se doutait probablement pas que son idée

(1) Muffang a publié dans la Revue internationale de Sociologie une

traduction sous le nom de BMton'e d'M~e idée, r<Mt{/H'opOMCto!o-

gie. U en a été fait un tirage à part en vente chez Giard, devenu

très rare.
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fondamentale put un jour se formuler en chiffres. Le pre-

mier qui ait vu sous sa plume éclore une démonstration

mathématique de l'inégale aptitude des races dans un

même milieu est Durand de Gros, dont le nom se retrouve

au commencement de
l'historique de l'hypnotisme et de

beaucoup d'autres découvertes. Dans un mémoire présen-

té à la Société
d'Anthropologie de Paris en iS&q (,Ë~K~

~'OK ~M~~pJo~Hf? ffaKy r~lï't~ûM, B. de la Soc.

d'Anthr., 1869, 103), Durand mit en évidence la différence

de l'indice
céphalique des urbains et des ruraux dans les

arrondissements
aveyronnais de Rodez, VIllefranche, Mil-

lau, St-Affrique. Il montra de même celle des lettrés et

des illettrés de la
population urbaine de Rodez. L'auteur

de cette découverte importante commit une erreur en

cherchant
l'explication du phénomène dans une it'K/~K~

Jo/~7MC~MM/e- de la vie urbaine, mais, continuant à

méditer dans sa retraite, il arriva en même
temps à peu

près qu'Ammon et moi-même à découvrir la cause véri-

table, c'est-à-dire la sélection. C'est ce qui résulte de

matériaux manuscrits que l'auteur a bien voulu mettre

nag-uèreàma disposition.

Si Durand de Gros avait été mis à même de
compléter

sa découverte, aussitôt, il aurait assurément rendu un

.grand service à la science politique, en faisant table rase

de préjugés qui depuis un siècle ont fait un mal inËni.

Peut-être aussi aurait-il indirectement rendu bien service

.à nos hommes d'Etat. Mais il était 'dans la destinée de

Durand de ne point faire entrer ses idées dans le cerveau

de ses contemporains. En butte à toutes sortes d'attaques,

il fut obligé à cette époque même de renoncer à toute

carrière
scientifique et retourna en

philosophe cultiver

le champ paternel.
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Calori fit plus
tard en Italie des observations identiques

sur la différence d'indice des populations urbaines et

rurales (Arch. perl'Antrop.,xvi, 374),
et Jacoby indique

très nettement dès 1881 l'influence sélective des villes sur

les meilleurs éléments (Fi'Mj<?~M?' la sélection, Paris, Bail-

lière, 1881), mais sans rattacher cette sélection à la race.

La constitution de l'anthroposociologie comme bran-

che distincte d'études ne date pratiquement que de mes

leçons de Montpellier (1886-1892),et
de la publication

des.

recherches d'Ammonsur les conscrits badois ~H~/zf~o-

~-MeAf ~M~KK~K ~M' f~Ar~/cA~~fK !K B~~M~

Hamburg, Richter, 1890). Depuis, des spécialistes ont

surgi
dans tous les pays, et une très riche littérature est

éclose.

Je n'ai pas l'intention de résumer les conclusions trè&

importantes
et souvent très inattendues tirées par les

sélectionnistes des faits établis par les recherches anthro-

posociologiques.

Ce que je crois utile, c'est de résumer les lois elles-

mêmes qui résultent de la synthèse des faits, en indiquant

les limites dans lesquelles elles ont été vérinées jusqu'ici,

et en donnant pour
chacune

quelques exemples pris, soit

dans les ouvrages classiques sur la matière, soit dans des

publications
tout à fait récentes. Je serai plutôt réservé

dans la reproduction
de documents qui figurent déjà. dans

l'~K~Jt* ou dans les 6'c~e~MHy, ces deux répertoires
étant

d'accès facile, mais je m'étendrai davantage sur les chif-

fres fournis par des publications plus récentes, hors du

commerce ou parues
dans des périodiques,

où l'on ne

songerait probablement pas
à. aller chercher des travaux

de cette nature.

L'exposition
de ces lois, dont la plupart

n'ont pas
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encore été formulées antérieurement,.sera un peu rebu-

tante pour le lecteur. Je ne
puis que lui en faire mes

excuses, l'introduction de détails qui seraient plus intéres-

sants donnerait aussitôt à cet exposé des proportions

inacceptables. J'ai même d'autres excuses à présenter.

Comme le public instruit se trouve, hormis les spécia-

listes, et de par la fabrication singulière et très surannée

de nos programmes, peu initié à certaines sciences nou-

velles, je n'hésiterai pas
à faire à mes lecteurs l'injure

de croire qu'ils ignorent l'anthropologie et à me com-

porter en conséquence.

Commençons donc
par quelques

notions sur les races

anthropologiques
de

l'Europe. Les races n'ont rien de

commun avec ce que j'appellerai les races rhétoriques'

imaginées à l'usage des littérateurs et des politiciens, ra-

ces latines, slaves, etc. La principale différence d'ailleurs.

est que les premières existent, et que les secondes n'exis-

tent pas elles sont surtout des prétextes à phrases. Elles

sont cependant parfois aussi des
prétextes

à
coups de canon.

Les deux éléments ethniques dominants en Europe sont

appelés par Linné ~f. jS'Kn?~t?M.y et H. ~~MK~. Le pre-

mier est la grande race aux cheveux blonds et aux

yeux bleus, au crâne long ~c'c~oec~ et à la face

longue j'7~Mc~'nM6~ dont le type
est l'Anglo-Saxon ou le

Scandinave idéal: race inquiète, énergique et hardie. Le

second est la race plus petite, brune, à crâne et à face

arrondis,r'brca~2~c2E:l~.zi~y, chz~i~hros~~eJ-dont les popula-
arrondis

~~ae/M'e~J~, c~a~ro~o~f?~ 'dont les popula-

tions des Alpes et de la Haute-Auvergne sont les repré-

sentants les plus typiques race d'esprit terre-à-terre,

sédentaire et peu entreprenante. En sociologie spencé-

rienne le premier pourrait
être qualifie de cellule ner-

veuse, et le second de cellule musculaire. On appelle
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couramment ~f..FKro~MK~ race aryenne, parce qu'on l'a

cru longtemps descendu des Aryas
de la Bactriane l'in-

-verse est aujourd'hui établi, mais les Aryas légendaires

n'en paraissent pas
moins avoir appartenu

à cette race,

et la synonymie peut
être tolérée. Quelques anthropolo-

gistes arriérés appellent aussi /7'.A~~M~
race celte-slave,

.sous le fallacieux prétexte, introduit par Broca, qu'ils

dominent dans les pays
de race slave et dans le Celtique

de César. En réalité il n'en était pas
ainsi autrefois, les

Celtes et les Slaves historiques étaient des dolichocéphales

blonds de race aryenne. L'expression
celte-slave est donc

à éviter. =,

Dans le midi de l'Europe des éléments secondaires très

divers se mêlent aux deux principaux. On les réunit, a

tort d'ailleurs, sous le nom de méditerranéens.

Le principal est très brun, petit, à crâne et à face très

allongés,dolichocéphale, leptoprosope, c'est le méditerra-

néen proprement dit, celui de la Corse et de la Sardaigne,

de l'Italie méridionale. Il y a d'autres méditerranéens

grands, comme les Kabyles et les Espagnols, ou à face

très basse, dolichocéphales chamœprosopes que l'on veut

rattacher à la race de Cro-Magnon, 77. ~M~, du mi-

lieu du quaternaire. Ajoutez à cela des Sémites, d'origine

arabe, surtout dans le nord de l'Afrique et en Orient, et

plus vers le N. E. une proportion sans cesse croissante, à

mesure que l'on s'avance dans le N. de l'Asie, de 7-f.-4~M-

~'CK:?, petit, noir
d'yeux

et de cheveux, jaune de peau,

aux yeux bridés, dolichocéphale à l'état pur,
souvent fort

brachycéphale par son mélange avec un type ~-Ic~o~oMM~

qui parait avoir joué aussi un rôle dans la paternité
de

l'-4~/KM~.

L'Angleterre,la Hollande, la Scandinavie, les Etats-
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Unis sont peuplés de H.
jB'Kro~~K~

d'une manière très

'prédominante..A~'MM~
domine en France, en Suisse,

dans l'Italie du Nord, dans l'Allemagne du Sud, en Au-

triche, dans la Péninsule balkanique et en Pologne, enfin

'en Asie Mineure, en Arménie et dans le Caucase.

L'Espagne est peuplée de méditerranéens mélangés à

H. FKro~T~K~. L'Amérique espagnole
a la même composi-

tion ethnique au Chili, dans l'Argentine, l'Uruguay, mais

non au Mexique, au Pérou, en Bolivie, au Venezuela, où

l'élément indigène prédomine et absorbe l'Européen.

L'Italie du sud est méditerranéenne. Le N. de l'Afrique

~st occupé par un mélange des mêmes populations et de

Sémites. L'Allemagne
du nord, à part l'Ouest et les côtes de

la Baltique franchement aryens, le cours moyen du Danu-

be, la Bohême, la Russie sont peuplés d'un mélange à

parties
à peu près égales de .H\ FM~M~M et de H. A~

MK~ à l'état de combinaisons infinies.

Au point
de vue social, les trois éléments aryen,

bra-

chycéphale,
méditerranéen se hiérarchisent dans cet

ordre même. C'est ce qu'enseignait déjà Gobineau, mais

en faisant intervenir dans la composition
et la décompo-

sition des strates sociaux deux causes seulement, la con-

quête et le croisement, tandis que l'on attribue aujour-

d'hui une importance plus grande
au fonctionnement des

sélections sociales.

Les lois que je vais exposer régissent la répartition géo-

graphique
et statigraphique des races. L'indice céphali-

que, c'est-à-dire le rapport
obtenu en multipliant la lar-

geur maxima par 100 et divisant par la longueur maxima

du crâne, est un indicateur très sensible qui nous

guidera
avec sûreté dans tous les pays où la concur-

rence-existe entre ~l.KH~ et une race
dolichocéphale.
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Ce n'est pas qu'une vertu mystique
s'attache à la longueur

ou ,à la largeur du crâne, mais le -crâne et la psychologie

de l'individu sont innuencés d'une manière corrélative

par la structure cérébrale (ri.

Dans les pays où il n'y
a que des dolichocéphales,

de

même race ou de races différentes, l'indice céphalique

n'a plus qu'une importance
secondaire. Il faut se servir

d'autres éléments de mesure empruntés à la morphologie

particulière
des races en présence, éléments différents sui-

vant les cas, mais qui doivent présenter, pour être de bons

instruments d'analyse ethnique, les qualités nécessaires

d'être contraires dans les deux races et d'une uxité suHi-

sante.

LOI DE RÉPARTITION DES RICHESSES. .D~M
~7,~

M~-

/fi!K~t? FKrOj~t'M~4~'MMS.
t'O~ < ~!MOH M-

Tt?rM de /N~'C~ Ct~At!~M<?.

Si nous prenons pour exemple
la France, le tableau

suivant montre la différence du rendement des impôts les

plus significatifs
i" par comparaison entre les départe-

ments les plus dolichoïdes et les plus jbrachycéphales,

groupés jusqu'à concurrence de 10.000.000 d'habitants

pour chaque groupe
2°

par comparaison entre les so dé-

fi) En pratique on prend souvent brachycéphale et dolichocéphale

dans le sens relatif. Dans le sens absolu, voici la terminologie qui-

naire de Topinard indices 65-6<}, dolichocéphales 70-74, sous-doli-

chocëphales; 75-79, mësaticêphates; 80-84, sous-brachycéphates S5-S9,

brachycêphales. II y a d'autres classifications, la meilleure serait

70.-7.1, doUchocëphates 75-79, sous-dolichocéphales 80-S4, .sous-

brachycéphales 85-89, brachycéphales. On appelle aussi dolichoides

tes sujets au dessous de 80, et brachoides ceux au-dessus.
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partements les plus dolichoïdes et les so plus brachycé-

pbales. L'évaluation es~en milliers de francs.

Las 10.000.000 habitants 25 d~pârYera~.nt.>
~p~ .les plus

.Doi'eboîdM Braehc'iJ.'DùUchoi'dcsiBtachotd.

i n

Foncière, pr. non b&Ues'

1896 )T'725 29.89!' 38.09R 2t.491
Personnelle mobilière. 2'4Sa' 13.227 M.4':0 9.S66

Portes et fenêtres. 17.2~9 8.38!' 2t.63ti 6.035
Transmissions à titre

onéreux i89t. 39.3)2 ?.66? 74.73)! 3~172

Tr.tnsmissioasàt.gratuit' 7.378 4.60i 920H 3.572

Mutationspar décès. 70.920. 32.923' 94.099 23225

TimbrequittanceslS94.. <4.430! 2.497 lo.9<2' 1.869
Timbre prop. des effets

decomm.i89t. 8.483' a.!23 9.66t 1.667

OctMisi893. iHi.077 2S.EC9 209.92~ 2t.<67

Recettes des communes. S99.780 ~09.~85 449.tSS 78.500

Dettedes communes.2 27t.260} 373 447 2.S63.405,270835

L'inégalité se montre écrasante au détriment des
brachy-

céphales. Il convient de tenir compte
de deux éléments

pour son
appréciation i" le groupe des dix millions de

dolichoïdes ne
comprend que i~ départements,

celui des

brachycéphales en contient 30: cette différence d'étendue

explique le seul cas d'infériorité des dolichoïdes, qui se

rapporte à la propriété non bâtie a~ la Seine fait partie

des
groupes de dolichoïdes, mais si on la retranche, bien

que le lot des dolichoïdes tombe à 7 millions contre 10, la

supériorité lui reste encore sur toute la ligne.

Les exemples constituant le tableau ci-dessus établissent

l'énorme supériorité économique et surtout commerciale

des départements dolicboïdes. II serait facile d'en citer

un plus grand nombre, qui. font l'objet d'un travail paru

dans la Revue d'économie politique sous ce titre Cor-

~JtÏi'M~K~MC/6'
de r~'M~/f:~ ~M~M<?.
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La même loi se trouve applicable en Suisse, en Alle-

magne, en Autriche, mais la diversité de l'organisation

politique dans ces pays rend la démonstration plus diffi-

cile, les bases de l'impôt n'étant pas les mêmes dans tous

les cantons suisses, dans tous les Etats allemands. C'est

par cette loi que s'explique un phénomène au sujet

duquel les journalistes allemands ont noirci
beaucoup de

papier l'été dernier. Il s'est trouvé que le relevé des char-

ges hypothécaires dans le Grand-Duché de Bade, fait et

publié par
la commission de réformes de la législation

hypothécaire, a donné les résultats suivants au point

de vue de la religion de<: habitants

PROTESTANTS CATiIOMQUES

18 Cire. les moins grevées oS' 45

17 Cire. moyennement grevées 3t 66

17 QM. les plus grevées 9 91

Cette constatation a valu aux
anthroposociologistes, et

plus particulièrement à Ammon et à moi les anathèmes

imprévus de la presse catholique allemande. En réalité

les circonscriptions grevées ne le sont pas comme catholi-

ques, mais commes brachycéphales, en vertu de ce prin-

cipe que l'aryen est presque toujours protestant et le bra-

chycépbale presque toujours catholique (Angleterre, Hol-

lande, Scandinavie, Allemagne du Nord,
–

France, Alle-

magne du Sud, Autriche, Pologne).

La loi de répartition des richesses est également applica-

ble en Allemagne et aussi en Italie, où la démonstration est

plus difficile qu'en France, en raison de la prédominance,

croissante du N. au S., de l'élément méditerranéen, dont

l'indice se confond avec celui du dolicho-blond, mais dont
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les aptitudes sont moindres. Il faudrait, pour une exacti-

tude parfaite, employer un procédé d'analyse tenant

compte à la fois de l'indice
céphalique et de l'indice de

mgrescence, ce qui n'est
pas impossible mais n'a point

encore été fait.
L'analyse par l'indice

céphalique seul

fournit cependant des résultats qui ne sont pas à négliger.

Le tableau ci-dessous donne le rendement des impôts

en Italie pendant l'année
iS< dans quatre groupes de

pro-

vinces. Le
premier comprend les provinces les plus bra-

chycéphales du N. de l'Italie (indices au dessus de
85)

le second les provinces les moins
bracbycépbales, jusqu'à

concurrence nécessaire pour fournir une somme à peu

près égale de
population (ind. le

plus élevé, 84.1 le
plus

faible
82.0) le troisième les provinces les plus brachycé-

phales du Midi (indices de 81.7 à 80); le quatrième les

provinces les plus dolichocéphales de la même
région,

(indices yq.y
à

78.5).

Ces groupes sont ainsi constitués 10 Torino, Novara,

Cunéo, Sondrio, Belluno.Padova, Treviso, Forli, Ravenna,

Reggio Emilia, Pesaro == ~.683 milliers d'habitants 3°

Porto-Maurizio, Genova, Brescia, Firenze, Grosseto,

Livorno, Lucca, Massa, Pisa, Pavia, Arezzo, Ascoli, Mace-

rata= ~.516; 3° Siracusa, Trapani, Girgeati, Potenza,

Foggia, Bari, Caserta, Benevento, Avellino, Campobasso,

Aquila== 5.022 .j." CagHari, Sassari, Palermo, Messina,

Catania, Caltanissetta, Reggio Calabria, Cosenza, Catan-

zaro, Lecce=
5.038. Les impôts sont évalués en milliers

de francs.

Le groupe + brachy du Nord est un peu plus nombreux,

170 mille âmes environ, que le groupe brachy, cepen-

dant celui-ci l'emporte en général. Le
premier a la pré-

pondérance pour l'impôt sur les propriétés non bâties, le
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NOM MtD[

NATURE D'IMPOTS ,– -–

-)-Br3ct–Brach-t-B!'scb-}-no!

C.fonc.prop. non bâties. t7~n.7.319 14.118

s » bâties. 108~)4.307 9.2959.589

!mp. s. la richesse moMHère. t6.968 2S.346' 9.!j)0 )0 096

Droitsde succession. 703'7,6.904'S.5E!' 4.184

Droits d'enregistrement. 8.409, 888~366
7 b8t

]60.627 H6.5'77.47.4T7.45.668

second l'emporte considérablement pour l'impôt sur la

richesse mobilière. Le troisième groupe, moins brachycé-

phale que le second, se place cependant
au-dessous des

deux premiers. Il est primé par le quatrième,
sauf quant

aux biens ruraux, et tous deux ensemble sont distancés par

les deux premiers. Ainsi, dans chaque système
le groupe

le moins brachycéphale prime l'autre, et le système Midi,

où l'élément méditerranéen est
plus abondant, est primé

par le système Nord. Il est à remarquer que dans ces deux

régions comme en France, les plus brachycephales
l'em-

portent
au point de vue de l'impôt sur la propriété

non

bâtie. =

Dans les pays où l'élément jëKro~MM~ est presque seul,

la richesse est maxima il est probable que la loi n'est pas

applicable Etats-Unis, Dominion du Canada, Angleterre,

Hollande, etc. La vérification serait à faire,car la loi paraît

avoir une plus grande
étendue que ne l'indique son énoncé.

Les pays
les plus dolichocéphales

de l'Inde (Bengale),et
de

la Chine sont aussi les plus riches.

La loi paraît
se vérifier aussi dans le temps, mais il faut

tenir compte de deux données capitales
1° la civilisation

ne s'est développée que récemment dans les régions les

plus aryennes,
et il est évident qu'un bec de gaz avant
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-d'être allumé éclaire moins que l'allumette a" les masses

brachycéphales actuelles ne se sont constituées qu'à une

époque récente (Loi J~
~o~Kj~). Les éléments d'une

exacte comparaison avec le présent font donc défaut.

LOI DES ALTITUDES. Dans les /'t~'MKS OK <0~?'M~

H. ~'K~~c'K~ 7y.~t.K~, ~~).t!m~ se Jo~X~ dans les

basses altitudes.

Sur le continent européen,'l'habitat de ~'K~'o~~M~

-coïncide à peu près avec la zone des alluvions quaternaires

-de la mer du Nord et de la Baltique.

La carte géologique et la carte anthropologique

sont
presque superposables.- En France, où son habitat

recule sans cesse, il est presque localisé dans les
plai-

nes de Flandre, d'Artois et de Picardie, et dans la val-

lée inférieure des fleuves. A mesure que l'on s'avance

'vers le Midi, il devient très rare dès l'altitude de 100 m.

Cependant toutes les vallées des
petits neuves méditer-

ranéens sont encore
dolichocéphales jusqu'à cette altitude

(Vidourle, Hérault, Orb, etc.).

Réciproquement les axes de
brachycéphalie coïncident

avec les lignes de
partage des eaux. L'axe principal part

de la Galice, suit la crête des monts jusque vers le milieu

des Pyrénées françaises, rejoint le Plateau Central, couvre

le massif alpin et se bifurque. Une branche continue le

long de l'arête dorsale du continent par la Forêt Noire,

les monts de Bohême et le relief de terrain qui constitue

la ligne de partage en Russie.

A cette extrémité l'axe cesse au milieu d'un vaste élar-

gissement couvrant la Pologne et les environs. L'autre

branche rejoint par les Balkans le massif brachycéphale

de l'Asie-Mineure. Des branches' secondaires dessinent

la chaîne de l'Apennin, partie nord et moyenne, la ligne
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de
partage

des eaux entre la Loire et la Seine, avec éva-

sement sur le massif breton, la ligne des Vosges
avec éva-

semeht dans l'est de la Belgique, la ligne qui aboutit au

Danemark, et la chaîne qui sert d'axe à la péninsule bal-

kanique. Il est à remarquer que presque partout
le maxi-

mum de brachycéphalie
ne coïncide pas avec la crête

géographique
des chaînes, il est, suivant leur orienta-

tion, légèrement au N. ou à l'O.

Dans les massifs montagneux de la France, l'indice cé-

phalique
est assez exactement proportionné

à l'altitude..

Dans les régions moins élevées il suffit souvent d'un relief

de cent mètres, pour que
la brachycéphalie

soit très mar-

quée.
Elle est très forte en Bretagne, dans les monts d'Ar-

rée, et encore plus dans le massif dérisoire auquel on a.

donné le nom de Suisse Normande.

Quand le cours inférieur d'un fleuve, près
de son em-

bouchure, coupe une barre de collines, les habitants sont

presque toujours plus brachycéphales que ceux du cours

moyen et du delta, s'il y
en a un. On peut citer le Rhône,

le Vidourle,'l'Hérault, etc., sur la Méditerranée, la Loire

sur FOcéan. C'est ce qu'on appelle
en anthropo-géogra-

phie la barre brachycéphale.

La loi comporte
une exception

en France, la région de

Limoges et celle de Périgueux, à une altitude assez forte,

sont peuplées
d'une proportion

de H. FMn~fK~
très éle-

vée. Il est probable que les Z~ot'M'c'~ et les .P~roccr~

représentaient
des

populations gauloises dépossédées
des.

plaines par le second ban de conquérants
et refoulées en

arrière, vers des altitudes plus.
élevées. L'exception

des plaines de Pologne, occupées par des brachycéphales,

a probablement
une explication

aussi naturelle.

La loi peut
recevoir des exceptions locales, par

suite
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du concours de la loi de colonisation intérieure. C'est

ainsi
que les d.o!icho-Monds, d'après Chalumeau, font la

conquête des hautes vallées des Alpes, vierges
d'habi-

tants
jusqu'ici.

La loi n'est
applicable, ni en Angleterre,ni en Espagne,

faute d'existence de populations brachycéphales. Cepen-

dant la chaîne côtière du N. de l'Espagne rentre dans la

règle. En Italie, en Corse, là où le concours s'établit entre

brachycéphales et méditerranéens, l'indice est souvent

un
peu plus élevé aux basses altitudes. Livi j'~K~'o~M~-

~-M ~M<7~ 8~) donne le tableau des indices par région

suivant que le chef-lieu du MMH<~M<s'H~? est au dessus ou

au dessous de ~00°'. La région basse est moins dolichocé-

phale en Sicile, en Calabre, dans la Basilicate, lesAbruz-

zes, la Campanie, mais tout le Nord rentre~dans la règle.

La loi des altitudes a cependant une étendue générale

plus grande que ne le comporte l'énoncé. L'axe de bra-

chycéphalie se continue en Asie par l'Asie Mineure, l'Ar-

ménie, les plateaux de l'Asie centrale, le Thibet, la Mon-

golie, la Mandchourie, et va jusqu'au détroit de Behring.

Une branche importante descend en Indo-Chine. De

même en Amérique, le grand axe des Cordillières, depuis

le détroit de Behring jusqu'au Cap Horn, est un axe de

brachycéphalie. Les hauts plateaux du Mexique,
du Pérou,

de la Bolivie, de la Patagonie
sont

brachycéphales.
En

Afrique il n'y a pour ainsi pas de brachycéphales
et la loi

ne saurait trouver son application. Il est probable, en

somme, que l'étude du reste du globe, faite avec le même

détail que celle de l'Europe occidentale, amènera une gé-

néralisation légitime de la loi des altitudes.

Dé~à M. de Ujfalvy, étudiant lesmontagnards du Nord du

Pamir, ces Galtchas que Broca, d'après les idées anciennes,
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.appelait des Savoyards attardés dans leur migration, a

trouvé l'indice d'autant plus élevé que .les populations

habitaient une altitude plus forte. Chez les Maghians et

Karatéghinois. l'indice n'est que de 8~.68 chez les Fans,

Falgars, Kehtouts, il s'élève à 87.02 (Z~ --b~MS, 388).

LOI DE REPARTITION DES VILLES. – Les villes <M~<t~aM~<?y

~OH~
~'<M~K<?

t7A'ejKS!t't.'MMM~ 7o."tT/M~'S ~H~ les n~/OtM
J<?~-

f~OCt~A.T! t?~
dans les

parties
les MOt?~

~t-:C/C~7!tTj<

des
~'f.OH~ ~r~c'ft.'p~t!

Rentrent dans la règle en France Toulon, Marseille,

Ntmes, Montpellier, Narbonne, Bordeaux, Limoges,

Bourges, Tours, Reims, Paris,, -Rouen, Arras, Lille, le

Havre, etc. Les- villes de Toulouse, Lyon sont dans la

partie la moins brachycéphale des régions brachycé-

phales. St-Etienne est au centre d'une région de brachy-

céphalie maxima, mais l'existence de cette ville est arti-

ficielle et due à la présence de gîtes minéraux. Rennes et

le Mans sont deux exceptions très franches à la règle.

Presque tous les grands centres de population de la

Belgique, de l'Allemagne rentrent dans la règle. Les villes

situées, commeMunich, enpaysbrachycéphale, sont dans

la partie la moins brachycéphale
du pays. En Autriche,

Vienne et toutes les villes importantes paraissent rentrer

danslarègle.Ilen est de même en Russie. En Italie

Turin fait exception, mais Milan, Florence, Rome, Naples

sont en pays dolichocéphale
ou moins brachycéphale. En

Espagne, Malag'a fait exception, mais toutes les autres

villes notables rentrent dans la règle Madrid, Barcelone,

'Cadix, Alicante, Valence, Cordoue, Grenade, Valladolid,

Saragosse, etc.

La loi n'est pas particulière aux grandes villes, elle
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s'étend, avec de plus nombreuses exceptions, aux petites

et même aux bourgs. Quand il n'y a pas une raison néces-

saire pour qu'il
en soit autrement, l'agglomération prin-

cipale de chaque unité territoriale, si petite qu'elle soit,

tend à coïncider avec le centre des plus faibles indices.

L'application de la loi est aussi générale
dans les autres

parties du monde. Les plus grandes villes de l'Inde, de la

Chine, sont dans des régions nettement dolichocéphales,

et là o l'on trouve des restes de grandes villes en pays

moins dolichocéphales,
la

population paraît avoir eu

autrefois un indice
plus

faible. En Amérique
les villes les

plus considérables sont dans les régions colonisées par les

Anglais et les Espagnols, les uns et les autres dolicho-

céphales. Les villes des régions ou la colonisation n'a pas

effacé la population indigène: Mexique, Pérou, sont bien

moins importantes que Buénos-Ayres, New-York, Chi-

cago, St-Louis. En Afrique,
la dolichocéphalie étant de

règle, il n'y
a point de distinction à établir. Les grandes

villes de l'Océanie sont les capitales australiennes, et

l'indice des colons australiens est dolichocéphale comme

celui de leurs congénères les Anglais et les Américains.

La Nouvelle-Zélande tiendrait même le premier rang

parmi les peuples Anglo-Saxons pour la faiblesse de

l'indice.

La loi de répartition des villes semble être connexe

avec une loi régissant la plus grande densité de la po-

pulation, mais celle-ci n'a pas encore été dégagée avec

une suffisante netteté. Elle se relie aussi d'une manière

évidente à la loi des altitudes et à celle de répartition

.des richesses.

LOI DES INDICES URBAIKS.–
Z'/K~A"~ C~~aJ~/K~'

ies
/)<~M~
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//OM~ K/fT/Mf~ est ~c.t''M~' à celui J~~O~M~OKS rurales

~K/ les f?M~O~K/ !'MM!A7/9'/fMtt?M~.

La première constatation de cette loi a été faite par

DuranddeGrosen i36<) dansl'Aveyron: Rodez, ruraux

86.s, urbains 83.3 Miliau, ruraux 8~.8, urbains 8~.1~

Villefranche, ruraux 88. urbains y~ (nombre insuffi-

sant
d'observations) St-Affrique, ruraux 83.4,urbains 8s.s.

De i88y à 18~0 j'ai trouve la même loi applicable aux peti-

tes villes de l'Hérault CIermont, ruraux 8~ urbains.

~().=, Lodève, ruraux 82.3, urbains
yc).'y canton de Lunel

83.3, ville de Lunel 8a.i, ville de Marsillargues8t.3.

Depuis 18~0 il a été publié par Ammon, Livi, Weisbach

et Oloriz de nombreux documents concernant des localités.

étrangères. En France, les recherches du Dr Collignon et

les miennes ont établi l'application générale de la. loi et

fourni des chiffres définitifs pour un certain nombre de

localités.

Le département de la Seine, c'est-à-dire Paris, a un

indice de 80.~ d'après les derniers travaux de Collignon,

Seine-et-Oise a 81..j., les départements limitrophes qui

enveloppent Seine-et-Oise varient entre 81.3 (Eure) et

83.1 (Loiret), presque tous se tiennent entre 82 et 83. La

Seine est ainsi un des départements qui se trouvent en

tête de ligne par ordre d'indices. II est le septième.

Dans le S. 0., Collignon a démontré que la loi s'appli-

quait à la plupart des villes importantes Limoges, Péri-

gueux, Bordeaux, La Rochelle, Bayonne, Tarbes, Auch,.

Mont-de-Marsan, Pau. L'écart moyen est d'environ s

unités Bordeaux, ruraux 81.8, urbains
yp.~ La Rochelle,

ruraux, 82.3, urbains 81.~ Pau, ruraux 84.1, urbains 8s.i

Bayonne, ruraux 82. urbains 80.s Tarbes, ruraux 86.8,

urbains 8c,.o.
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Pour Bordeaux, l'étude a été faite d'un manière très

détaillée et donne des résultats très suggestifs

Bordeaux-ville
79.58

Banlieue
Blanquefort 80.63 + 1.05

– Pessac 80.go 1.32

–
Créon

81.~ + i.o6

– Carbon-Blanc 82.00 -{- s.~s

Bordeaux a 60 ~d'indices inférieurs à 80, les communes

de la banlieue 32 De même pour Pau: 20 contre

Lambeye o °/

Dans l'Ouest on peut citer Niort,Nantes, Rennes, Angers,

Lavai, le Mans, St-Malo, Coutances, Cherbourg. A Rennes

l'écart est de 2 unités, d'après mes premières recherches

100 ruraux du canton de Rennes
8~.y, 6y

urbains 83.8..

Dans le Centre la loi a été vérifiée pour Clermont,

Bourges, Orléans, Nevers. Elle est également applicable

à Lyon, où la Société d'Anthropologie de cette ville trou-

verait un vaste champ de recherches fort utiles. Dans

l'Est ou- peut citer Besançon, Maçon, Grenoble, où il

existe également une Société d'Anthropologie à laquelle

on pourrait conseiller des recherches approfondies. Enfin

pour le Midi on peut citer encore Marseille, Narbonne.

J'ai déjà parlé des villes de l'Hérault et de
l'Aveyron.

Le travail aurait besoin d'être fait pour toutes les villes

de France et même pour les bourgs importants, en distin-

guant la population native du chef-lieu la population

immigrée et la population rurale du canton. En Allema-

gne le travail a été entrepris sur ces bases. Voici les

résultats pour le Grand-Duché de Bade, où les mensura-

tions sont terminées.
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DoHchoides Brachycéphales

(–deSO) f8Set+) +)

Urbains Ruraux Urbains RurauxCtrbains liuraux Urbains fiuraus

MaMheim. 43.4 34.8 10.4 14.B

Heidetberg. b'7.5 n9 9 46 5 S~4

Kar!sEuhe. 3:~0 13.0 ~~S 33.9

Lœi-KMb. 23.8 21.4 2j.8 ES.8

Locg.deO.Met- LoDg.de-de0.t8:

MannhMm. 30.7 &T.1 <2.t i4.2

He!delberc. 38.2 26.8 14.6 15.9
Heidelberg. 1 38.2 26.8 8 H.6 15.9

Loerrach.j
33.9 29.S 4.8 13.7

Larg. de 0.16 et + Larg. de – de 0.15

Mannheim. 3.2 ) 4.9 46.1 3o.7 i
Mannheim. :3.2

1 1

4..9 46.1

1

35.7

Heidelberc. 5.Ht~ H.4. 3R.1 1 ~9.~

L~M~ H.5 19.1 <2.9 21.5

A Karisruhe, l'indice des ruraux est 83.0, celui des

urbains 81.4 à Fribourg, on trouve 83.6 et 80.8. De même
j

à Maunheim, Loerrach, Heidelberg, Tauberbischofsheim.

Pour le reste de l'Allemagne, nous n'aYons encore que

des résultats incomplets.
Il en est de même pour l'Autri-

che. Ces résultats confirment pleinement
ceux qui

ont été

obtemisenFranceetdansIeGrand-Duchéde Bade.lesécarts

se tenant aux environs de deux unités. Je citerai l'exemple

de Vienne, qui est la répétition
de celui de Bordeaux.

LÛCAUTÉS INDICES t/.aeDOUCHOS

Haute-Autriche. 83.7
so0

Basse-Autriche. 82.2 2

Vienne-Ville. 81.3 377

Bruck. 81.7 3s2

Baden. 81.8 3J

Sechshaus. 81.8 33

Hernals. ~0.8 34

Campagnes. 83.8
> 10
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En Suisse, les recherches se poursuivent, mais la loi est

vérifiée dès à présent pour Genève, Baie et Zurich.

L'Italie est curieuse à étudier. Les cartes et tableaux

ayant été dressés d'après les feuilles individuelles de

300.000 soldats ont permis de pousser très loin le détail

géographique, mais par malheur on n'a pas songé en temps

utile à
distinguer dans les localités

principales les natifs

de la ville et de la campagne.

Il en résulte qu'il faut se contenter de
comparer les

MMMf:7.MM<?M~'où se trouvent les chefs-lieux avec l'ensemble

des MMMf~KcN~' de la province. C'est ce que montre le ta-

bleau suivant

PROVINCES fNDtCES

~.Juch.-Ueu Proviaes.

Alessandria. 84.6 8~.o

Cuneo. 80.7 J 8~8

Novara. 8~~ 86.s

Torino. 8~.6 86.5

Geriova. 8a.i 8~~

Porto-Maurizio. 81.S 82.3

Bergamo. 84.3 84.3

Brescia. 82.6 83.3

Como. 84.3 84.~

Cremona. 83.8 84.~

Mantova. 83.8 8~.3

Milano. 83.8 84.3 3

Pavia 84.3 84.1

Sondrio. 86.1
S~ 7

Belluna.
8~

8~.3

PadoYa.
84.8 85.3

Rovigo. 84.3 84.6
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PROVINCES INDICES

il.dueh.-fieu. Province.

Treviso. 85.4 85.2

Udme. 84.3 85.0

Venezia. 83.8 85.0

Verona. 82.~ 8~

Vicenza. 84.7 85.0

Bologna. 83.9 84.5

Ferrara. 84.4 84.8

Forli. 86.0 85.9

Modena. 84.1 85.0

Parma. 83.3 85.0

Piacenza. 83.6 84.9

Ravenna. 86.7 86.7

Reggio Emilia. 85.0 85.3

Arezzo. 84.1 83.9

Firenze 81.7 83.1

Grosseto. 84.6 ~3.0

Livorno 79.9 79.6

Lucca. 78.0 79-7

Massa. 78.7 80.3

Pisa. 8ï.s 82.7

Siena. 83.4 83.8

Ancona. 83.2 84.0

Ascoli. 83.3 83.1

Macerata. 83.7 83.2

Pesaro 85.3 85.6

Perugia. 85.0 84.1

Roma. 79.9 8i.o

Aquila. 81,9
8i.o

Campobasso
80.8 8i.6

Chieti 83.4 4 83.3
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PROVINCES INDICES

N.duch.-Hen Province

Teramo. 81.0 8i.6

Avellino.
8a.~ 81..j.

Benevento. 81.2 8i.i

Caserta. 81.3 8i.8

Napoli. 82.6 82.6

Salerno 83.8 8s.y

Bari. 8s. 80.7

Foggia 80.5 8o.3

Lecce
~8.1 ~8.

Potenza. 82.6 (~ 8o.8

Catanzaro.
~8.~ 5

Cosenza. yy.~ 77~

ReggioCala.bria. 80.0
~~o

Caltanissetta.
~o~

Catania. 8o.8

Girgenti. 80.3 8o.i

Messma. y~8 ~8.8

Palermo.
~(~ ~0.1

Siracusa. 81.3 8o.6

Trapani. 80.~ 8o.o

Cagliari. 80.=, ~y.s

Sassari. ~8.6 y8.i l

La loi se vérifie bien pour les très grandes villes, les

capitales Turin, Milan, Venise, Gênes, Florence, Rome,

et pour la généralité des villes secondaires du Nord, mais

partir de la région moyenne où la prédominance passe

décidément aux méditerranéens, il n'en est plus ainsi.

Dans les anciens États de
l'Eglise et dans l'ancien
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royaume
des Deux-Siciles, les urbains sont généralement

moins dolichoïdes ou plus brachycéphales. Livi et
Ripley

en ont conclu que la loi des urbains était remplacée en

Italie par
une simple tendance vers la moyenne. Cette

interprétation n'est pas acceptable la moyenne des

300.000 hommes donne pour l'Italie entière un indice

moyen de 8s.63. Or Rome, Florence, Gênes offrent des

moyennes inférieures à la fois à celles de leurs environs.

et du royaume entier.
Ripley

a eu tort surtout d'essayer

de généraliser: en France la presque totalité des villes étu-

diées jusqu'ici sont en dessous de la moyenne Paris est

de deux unités, Bordeaux de trois unités au dessous de

cette
moyenne et de plus d'une unité au-dessous de la région

voisine. Closson et Ammon ont pensé au contraire que

le méditerranéen était inférieur au brachy et se laissait

battre par lui dans la concurrence sociale. Cela est
pos-

sible, mais l'écart très faible qui existe dans le midi peut

s'expliquer plus simplement par la forte occupation pié-

montaise de toutes les provinces réunies au domaine pri-

mitif de la maison de Savoie. En déduisant les fils des fonc-

tionnaires et des immigrés venus à leur suite, on change-

rait peut-être le sens de l'inégalité dans bien des localités

du midi. II faut tenir compte en outre :"i° de la loi des

intellectuels a" de l'exception suivante à la règle

TbM/t' C/J dont la ~'7<C~' d'attraction ~<?M~ à des

~t~M/M &n!f~t't:t~f!~
tend à élever son indice, bien que

les sujets attirés soient d'un indice moyen inférieur a:

cf~a~' de ~Hr~TM ~'oy~/Mf

Montpellier, qui reçoit une énorme immigration céve-

nole et aveyronnaise, donne les indices suivants ruraux

81.6, urbains 8i.6. L'égalité est parfaite. A une époque

toute récente la ville était plus dolichoïde que la banlieue,
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dans peu d'années elle tendra à
prendre. l'indice des mon-

tagnards dont sa population est .en majorité composée,
indice inférieur de deux ou trois unités à celui des départe-

ments d'origine, mais
supérieur d'à peu près autant à

celui de l'Hérault et à celui de
Montpellier. Entre les

villes de l'Italie moyenne et méridionale d'un côté et

le Piémont de l'autre, les
rapports sont exactement ceux

de
Montpellier avec

l'Avéyron.

En Espagne, Madrid offre un indice de
~.8, la

province
de Madrid, capitale exclue, donne

y8.6. Pour Barcelone

nous trouvons
~.6 et

~8.3. Cela est peu de chose. En

somme la loi ne paraît s'appliquer ni en Espagne, ni

davantage en Angleterre, ni dans les autres pays où

n'existe pas l'K~. Elle
parait

donc
régler d'une

manière constante les
rapports de H.

F.o~M~ et ~f.

.4~MH~, ne s'étendre que sous condition aux
rapports de

l'~l~'KM~ et d'autres variétés humaines, et dans les régions

peuplées exclusivement de méditerranéens ou de H.

.ËKroj~g~ ne
pas être applicable, ou être compensée par

l'action d'autres lois, celle
des

intellectuels
par exemple.

La loi des indices urbains est sous la dépendance directe

i"de la loi d'émigration: 2" de la loi de concentration

3° de la loi d'élimination urbaine j.).° de la loi des intellec-

tuels.

LOI D'ÉMICEATIOK. – Z)jK~ K;~
population. en voie de

~OCMi'M?t par ~t?~a~MMM~, C'~ r~~MK~ le moins

e~,fC~~t!jt' ~M~' t';M~7-

D'une manière générale, les populations formées
par

migration sont moins
brachycéphales que celles dont elles

sont sorties. Pour l'Algérie 33~. Français nés dans la

colonie ont donné une moyenne de
~().

a. En excluant les
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sujets qui ne sont pas d'origine authentiquement et entiè-

rement française, il reste 17~ individus avec une
moyenne

de Bo. ç, inférieure de 2 unités à celle de la France 83. i.

L'indice des Italiens établis en Algérie est de 78 environ,

la moyenne de l'Italie 82.
y. Celui des Espagnols est infé-

rieur d'à peu près une unité à la moyenne de l'Espagne.

M.Lajardatrouvépour~o crânes masculins de créoles

espagnols des Canaries un indice-de
7~. 5. Oloriz donne

au crâne des Espagnols d'Espagne un indice de 76. sur

le vivant l'indice est de 78.1. M. Lajarda a trouvé sur 2o

crânes de créoles portugais des Açores une moyenne de.

73.5. M. Ferraz de Macedo donne une moyenne de
7~ pour

~().{.
crânes de Portugal. Ripley a trouvé sur ses étudiants

du M~MC~M. 7M~Mife o/ 7c<~HoJo~;f les moyennes de

78.6 en première année, 77.7 en seconde et en troi-

sième, 77.2
en quatrième. Si l'on prend ce dernier indice

pour définitif, il faut le comparer à ceux'des classes ins-

truites en Angleterre, 78. et en Ecosse, 77.3. Je ne

connais pas d'élément de comparaison entre le commun

des Américains et celui des Anglais. Au Caucase, les

cosaques du Kouban ont un'indice de 82.1, les Petits-

Russiensdont ils descendent sont un peu plus brachycé-

phales, 82.p. Les cosaques du Terek n'ont que 81.1.

Ces diverses données ne constituent que des preuves

indirectes. La preuve directe est celle qu'on obtient en

mesurant dans une région déterminée les immigrés de

divers départements et en comparant leurs indices à la

moyenne des départements d'origine. Voici quelques

exemples. Une série de 108 sujets mesurés dans l'Hérault

a donné une moyenne de 82.3~, celle des départements

d'origine étant de 83.~0.
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DÉPARTEMENTS NOMBRE INDICE

D'OR)G!NE de sujets --––– –––~

des sujets dudep.d'or.

Gers. 3 sa.25 8S.7t

Anege. H S2.S9 89
Pyrénées-Orientales. 8 8t.80 7863

Aude. 8 ';9.0S 8t.0'!
iarn. ~t 80.04 83.2 L>

Aveyron. 34~ g~go
Lozère. tt 87.13 87.87
Ardeche. 5 g~~ gga;

Gard_ 24 ggj~
Vaucfuse. 3 ~27 g,~
Bouches-du-RMne. 4 82.77

~i
82.22

IOS S2.34 83.40

Une série de 128 sujets mesurés dans !es Bouches-du-

Rbône a donné les résultats suivants

DÉPARTEMENTS NOMBRE

4
!ND!CE

D~fJRIGINE

i ` de

sujets
dessujets dudëp.d'or.

Var. 33 8!70 84.4S

Aipes-MaFiHmes. 300 8t.M 8422

Vaucluse. 3~ SL18 83.SS

Basses-Atpes. M 8~.92 85.00

128 8202 ~84.(0

Dans rille-et-Vilaine les résultats sont les suivants

DÉPA TEAIENTS NO "VIBRE
INDICEDÉPARTEMENTS

NOMBRE

tNDICE

B'ORiGiNE de sujets
d

––––"––

d,
de sujets

des sujets dudép.d'or.

Cô!es-dn-Nord. 93 gg~ §3 g
Finistère. 6t 8{.6 82.0

Morbihan. 67 84.0 82.1 i
Loire-tnteNeure. ag 83 1:) 83.8
Masebe. ig gg.g

Mayenne. at i ggs f
Sarthe. g

'-1

83.S 5 83.!<S

8.97 SES 8 83.4
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Ammon a trouvé les mêmes résultats en Allemagne.

Livi est occupé à des recherches analogues qui
nous feront

connaître si la loi s'applique à l'Italie.

LOI DES FORMAMAGES. Z~Mff/C~ Ct~a~M~
des ~/t~M~

issus
~MH~ Jt?~M ~H~

est
~K~

a
/M<~fHM~

A'~ ~<-rt'~ ~o~/Ht'. Cette loi pourrait, après vérification

directe, prendre
la forme suivante les sujets qui contrac-

tent mariage hors de leur canton sont plus dolichocéphales

ou plus
voisins de la dolichocéphalie que la moyenne.

Cette loi curieuse a été découverte en comparant
l'in-

dice des natifs de l'Hérault issus de parents
d'un seul

canton et de cantons digérents

HOMMES FEMMES E~MMS

-NotCMe .Mienne

c~$~$
DES SUJETS "S~.ë S ~S S g a~~<E.DES SUJETS

G' œ <~ ë C
S

0

ú3
C- S

g
cC~

-CD

~-ë
ë ~2 §

1-1

Arron<deMM!pe)[ierM8~i86 ]S?.83J' 3 186 t42,'76.7 2)84.9

S Lodëve. M i86,lo3!S2.2 S 186 <4n77.9, ISi.S

ë – BëzîMS.H8 M~ )S079.9

1

< 167 HOS3.8 ~83.3
– ët-Pons. 99.!89!la2S0.6~ e, 9.

B~ n ))
Total des canto-

~ux. ~76187 02 81.S! 9~184 )44~§.< 23,847
7

x Arrmft.deMontpenier 33 t!7 ISiSt.l t If'O.msO.O 4,8i.9

g
– LodÈve.. 10,l9a!l8S79.6 i i89!H074Û 180.4

S – Béziers.. <t 187 148.78.4 M B~ e s n, ))

S'

St-Pons.' H i93 147 76.Ë e
)~ B

)) n H

Total des

inler- -1-

S ~nton?ux"7Û"189 la0,79~ 2
18'

9 S 81~

Départementaux. 27 ~0 1SSSOO l,19)~t';078.S' 18~.0 0

Départ. et.mtercant..t 87 189 lot 79.9!
3

187 144 77.S
6~83.1
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L-'ëcart est à peu près
le même dans l'Ille-et-Vilaine.

la série suivante de
paysans

de la région relativement

peu brachycéphale de Bécherel et Hëdé est empruntée aux

~/t?c~/oK~ MCMj<M, où une erreur typographique déilgurë

le
tableau qui doit être rectifié ainsi:.

ORHINE DES SUJETS HOMMES FEMMES ENFANTS

lUe-et-Vilame ~Sujets fndîce Sujets indice Sujets Indice

Départementaux et înter-
cantonaux. ~2 825 6 833 3 8 8t.1

.Cantonaux. M 83.S 8 84.3 t? ?0
s

Pour le département tout entier, la moyenne des
95 pre-

'miers cantonaux et celle des a~ premiers intercantonaux

donnent respectivement 85.5, 0.185, 0.156 et 83.0, o.i88,

.0.156.

Voici un autre tableau emprunté à M. Closson.

~Parents du même Parents d'arrondiss.

DÉPARTEMENTS
!sse~J~ren~a

Sujets f Indices Sujets Indices

3

Pyrén~es-Orientaies. S 83.33 2 79.34

Aude. 6 78.0~ 2 8t.17

Avevron. is 8t.4S 7 83.02

Lozère 7 88.33 4 85.1S

.Gard. 22 82.77 2 8).10
a

33 83.39 )1 )8 81.95

Si les parents sont de départements dinérents, la loi

supplique à plus forte raison, ainsi qu'il résulte des tableaux

suivants relatifs au Midi et à la Bretagne.
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INDICE MOYENNE

ORJGINE SrjETS de~ Sujets des Départ. d'or.

Ariège-Aude. s
76.6 8:.<)

Ariège-Hérault. i. 81.8
z

82.7

Pyr.-Or.-Aude. i yc~ y~8

Aude-Hérault. s 81.0 8!.8

Aude-Tarn. i 81.0 8a.3

Tarn-Hérault. 16 83.1

AYeyroi~Hérault. 18q
~.6 8~o.

A'veyron-Vau cluse. i 8a.~ 83.~

Lozère-Hérault. s 83.6 85.2

Lozère-Gard. 3 83.~ 8;.5

Gard-Hérault. i.j. 82.3 8s.8

61 8i.o 8a.<)

INDICE MOYENNE

ORIGINE SUJETS desSnjett des Départ-

llle-et-Vilaine-Côtes-du-N.. 311 82.2 83.6

IIle-et-Vilame-Morbihan. 17 82.~ 83.8

nie-et-Vilaine-Loire-Infér.. 7 8s.8 83.7

Ille-et-Vilaine-Mayenae. 9 83.1 83.9

IlIe-et-Vilaine-Fimstëre. 8j.8 82.8

Fmistère-Côtes-du-Nord. 4 82.0 82.8

Ille-et-Vilaine-Manche. 82.7 83.3

8~ 82.4 83.3

Ammon est arrivé à des résultats analogues dans le

Grand-Duché de Bade, mais l'aire d'application de la loi

n'est pas encore connue.



LES LOIS FONDAMENTALES DE L'ANTHROPOSOCIOLOGIE BOI

LoI' DE CONCENTRATION DES DOUCHOIDES. – Les C/CM:eM/y

M~O&:7M~
par

Ja JM~OCM//OK se COM~fM~M~
par a~~C~'OK

~M~ centres Jo~'c~o~ Il résulte avec certitude des

statistiques démographiques que le courant des migrations

intérieures est
presque entièrement dirigé vers les capi-

tales, les villes ou les régions riches. Nous savons déjà

i" que les émigrants représentent un élément relativement

dolichocéphale; 3° que les villes et les régions riches sont

peuplées de dolichoïdes. On pourrait dire que le dolichoïde

attire le dolichoïde, mais ce qui attire le second dolichoïde

est
simplement ce qui a attiré le premier. L'aspiration

plus intense vers la vie active et aisée est la caractéris-

tique psychologique de H. FM~o~-MM. Quand il y a un

bon coin, il l'occupe; s'il
n'y en a pas, il le crée, et il y a

toujours un
brachycéphale pour faire son bien de ce qui a

été délaissé ou dédaigné par le dolichoïde.

La découverte de la loi de concentration appartient à

Ammon, dont le nom est resté attaché à une loi qui for-

mule le cas particulier de l'attraction par les villes « Z~K~

les régions OK type ~!e~JfC6~)~Jc.' t.'A'M, !'J ~fM~ t: se /OM-

liser t:~K~ les
ca~M~'MM ~.7~ ~P~'J~O~J dans ~5-

villes

J'emprunte à l'K~~e d'Ammon le tableau suivant
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§s gë
CD

e§
0;'

ORtGINE DES SUJETS ~'5 a
S. S H.~

EARl.SRUHE

Movenne de t'acrondissement §3.0 t8t la4

YminigrésBadois. J g;.i 184 1S4
– nonBadois. gs.S i~ iS4

Demt-urbains. si.S 188 io3

Urbainsvrais. Si.4 i86 <S3

~ésàKar)sruhe,pered'uneautreville 80.2 184 149
Nés dans une autre viUe, le père aussi.. St.g ~8~ tSS

J'<6s dans une ville, le père la campagne. 80.3 ~84 1S1

Nés à la campagne, le père dans une viHe. 82.8 184 1S3

fMBOnEG

Moyenne de !'arrondi9semeni: 83.6 182 1S3

JmmigresBadois. 83.0 <St 154

Demi-urbains. 82.0 18=) 182

Urbains. S0.8 18? Ml

La différence d'indice moyen entre les diverses catégo-

ries dépend surtout de la
proportion inégale de dolichoïdes

-qu'elles comprennent. C'est ce qui résulte nettement du

tableau suivant

MoyaRîis

RARLSMHE dmDueM lmmig'r<9 Demi-Urb~ini Utb~tM.

Indice–de 80 is.s M- i~.c) sej.t) 33.3

FRiBOtJRO

.– +de-_85 38.2 33.3 18.4 ia.4

Indice–de 80 is.s M..} 22.=, ~3.y

.– +de8~ 38.2 31.3 27.7 j~.8

La loi de concentration des dolichoïdes a pour effet de

relever d'une manière générale l'indice moyen, en enle-

vant aux départements brachycéphales leurs éléments

moins brachycéphales, et en déversant ceux-ci sur les
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o

départements d'une
brachycéphalie

moindre encore. Je

donne à titre
d'exemples

les deux tableaux suivants

EMrGRATION DE L'AVEYRON

DÉPARTEMENTS SUJETS INDICES

Aude.
1.294

Si.o

Bouches-du-Rhône. 4.098
8s.2

Cantal.
2.697 87.0

Gard. 2.328 83.1

Haute-Garonne. 3.289 83.4

Gironde. s.aoy 82.6

Hérault. 18.1~1 82.5

Lot. 1-037 ~5-9

Lozère. 1.178 8y.8

Rhône. >. 1.043 86.o

Seine. 26.736 8i'5

Tarn. 4.6oy 83.7

Tarn-et-Garonne. 1-471 89.8

Natifs de rÂveyron, 4~6.068; restants, 374,162; émi-

grés,8i.9o6.

IMMIGRATION DAKS L'HERAULT

DÉPARTEMENTS SUJETS iND~ES

Ardèche. 3.011 z 85.2

Ariège 4.517 Ss.ç

Aude. 7-507 Si.o

AYeyron i8.i<)i 85.5

Bouches-du-Rhône. 1.587 82.2

Cantal. 1.003 87.0

Gard. 5.468 83.1

<
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DÉPARTEMENTS SUJETS INDICES

Haute-Garonne. 2.703 83.4

Lozère. 87.8

Pyrénées-Orientales. 1.768 78.2

Savoie. i.oSa 87.4

Tarn. 13.463 83.7

Tarn-et-Garonne. t.628 8~.8

Vaucluse. 1.369 8:

Population réelle, ~y.02~; indigènes, 353.7~0; immi-

grés, 88.s8~.

Il faut noter que les indices actuels de ces départements

sont pour l'Aveyron 85.~ et pour l'Hérault
Sa.5.

Lo: D'EUMIXATION URBAINE. –' Zt! vie K~aOM
0~6~~

KMt?

sélection <t7~K/~ Olt ~f les ~~Kc'K~ ~M~H~~t!C~

<'t~~t!7eS.

La plupart des immigrés périssent ou sont emportés par

ce qu'on appelle le coKru'~ de. /oH~ Dans le tableau

suivant que j'emprunte à r.~M~Z~c, on verra par deux

exemples Fécart des proportions numériques entre les j

immigrés urbains, fils d'émigrés, et urbains fils d'urbains.

Ce tableau donne aussi les proportions d'indices au-dessus

et au-dessous de
8~ dans chaque catégorie.

INDICES

–deSS85 95et-L.
+

Karlsruhe, 615 immigres. 66.6 33.3

ii~ urbains, fils d'immigrés. 81.6 i8..).

48 urbains, fils d'urbains.
8y.6 13.4

Fribourg, 403 immigrés. 68.7 31.3

80 urbains, fils d'immigrés. 72.3 17.7

48 urbains, fils d'urbains. 8~.2 14.8
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1: 1

La. vie urbaine exerce aussi une sélection quant
à la

couleur. On a depuis longtemps remarqué que les popu-

lations urbaines n'étaient pas blondes en proportion
de

Leur dolichocéphalie relative. Voici des tableaux qui font,

à ce point de vue différent, le pendant des précédents

COULEUR DES YEUX

KARLSRUHE FRtBOUM*
Clairs Autres Clairs Antres

Moyenne du Duché. 63.3 36.7 63.3 36.7

del'arrond' 56.6 43.44 6~.6 34.4

Immig-1'és de l'an-ond' 67.5 32.5 51.5 48.5
–

Badois
50.0 41.0 63.B 37.8

non Badois.
67.7 32.3

Demi-urbains. 55.5 44.5 6~.2 33.8

Urbains. 64.6 35.4 52.1 47.<)

COULEURDES CHEVEUX

KA.RLSRUHE FRIBOURG

Clairs Autres Clairs Autres

Moyenne du Duché. ~3.5 55.0 43.~ 55.0

– del'arrond' 31.7 67.~ 23.5 66.a

Immigrés de l'arrond' 37.5 72.5 y sa.6 75.~

Badois. 30.8 68.s a~8 6(~.5

non Badois 38.1 6o.3

Demi-urbains. 25.9 7a.i 31.3 67.5

Urbains. 37.5 62..j. 37.1 66.7

On a pour expliquer
ce phénomène invoqué plusieurs

raisons, qui toutes sont bonnes. L'attraction exercée par

les villes y concentre non-seulement des dolichocéphales

blonds, mais les bruns. Il y a aussi certains métis de bra-
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chycephaies et d'aryens qui ont le crâne du dernier et la

couleur du premier. II faut tenir également compte de ce

que la chevelure des urbains, mieux soignée, parfois

pommadée, paraît plus foncée mais cette raison est inap-

plicable aux
yeux. A mon avis il faut encore ajouter deux

'.raisons. La première c'est
que la vie urbaine paraît pro-

voquer chez l'individu un balancement de la pigmentation,

qui devient moindre à la peau, plus forte aux cheveux et

à l'iris. La seconde est que la vitalité nécessaire
pour

résister à l'influence d'un genre de vie épuisant et anormal

se rencontre plutôt chez les sujets les moins clairs de la

race H. jËH~-o~M~. Le flavisme de celui-ci, ne l'oublions

pas, est .une dégénérescence. Il y a donc chez
l'~M~tM!~

urbain une réversion au
type ancestral, aux races de la fin

du quaternaire et de l'époque néolithique et je n'ai jamais

manié une série de crânes d'urbains, surtout d'individus

de la classe supérieure, sans être frappé des nombreuses

ressemblances avec l'homme
préhistorique. Cet atavisme,

par parenthèse, existe encore plus marquée chez les

Yankees.

Loi DE STRATIFICATtOX. Z'Mj/L<? e~T~Kt? M t'n tf~Mt-

MM.TM~ &:
~0~0~«M ~0~'<~0<:c~aFM

<'?
aK~Me'M~H~

fftM classes <M/t~t'K~.y aM.f C~M<M ~K~r/e'K?-~ t7~M~
c7!M~

7o<<

Cette loi paraît propre aux régions habitées par les

braehycéphales et les aryens et peut être par les
brachy-

céphales et les méditerranéens.
°

Il a été fait dans cet ordre d'idées de nombreuses recher-

ches locales, en France et en Allemagne. Les travaux

récents de Chalumeau, bien que portant sur la taille seu-

lement, montrent une sériation très régulière de la base
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au sommet de l'échelle sociale. On peut trouver dans les

~cy/oM~ ~ocM'~ et dans l'~M~~e' des exemples très

curieux. Je regrette de ne pouvoir en donner d'autres,

plus curieux encore, et qui tendent à établir l'existence

de véritables lois de répartition professionnelle ces der-

niers étant inédits ne peuvent être reportés ici. On trou-

vera dans le tableau ci-dessous, extrait des volumineuses

statistiques anthropologiques du Ministère de la Guerre

italien, les résultats du classement par provinces et caté-

gories (intellectuels, travailleurs manuels et
paysans), de

trois classes de l'armée italienne.

Dans ce tableau les hautes tailles sont celles de 1.70 et

plus, les dolichoïdes, les sujets d'un indice inférieur à 80.
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HAUTES TAILLES il DOL!CHO!DËS_

PROVINCES
js~s g

~S Sg S,
-Bjg ëg S.

E-~c &. -< ~8 ~· o.

AteMandria. 27.6 228 18.6 H3 3 7.6 5 1

Cuneo. 31.2 16.2 34.3'~ 4.8 4.2 5.0

Novara 44.4 MO 0 17.3 ?.? 6.4 4.9
Torino. 35.2 M? 15.1 J! 6.2 6.5

6.6

GonoYa 39 9 20.9 19.2 as.? 24.4 28.3

P'Maurizio.. tt.3 32.3 4.0 14.3 30.6 36.0

Bergamo. S2.9 SO.S 19.6 j~ B 11.3 7.5

Brescia
4.3.1 16.4 20.2 §30 20.7 16.3

Como SS.4 St.O S3.4
i

9.5 8.9 7.0

Cremona. 33.3 18.2 8.8 16.7 H.3
8.8

Mantova. 333 19.7 7.5 23.5 15.7 9.4

MUano. 4S.5 196 17.0 t4.1 10.6 8.8

Pavia. 43.a St.O 9.S 19.6 9.2 S.8

Sondrio 23.2 178 14.a H 114 S7 7

Belluno 68.8 28.1 S6.2~ 6 2 4.22 4.8

Padova 4~3 23.5 34.9 9.8 9.9 3.9

Rovigo. 2').00 21.1 15.7 8.3 9.4 10.8

Treviso 44.4 30.8 30.2 li.4 6.1 6.3

Udine. ?.3 30.9 34.6 13.6 11.3 6.2

VenMîa 4S.2 21.7 28.9 12.4 13.5 12.6

Verona 49.1 27.7 29.5 25.5 23.7 20.8

Vtcenza 37.9 28.1 28 3 13.8 9.0 3.8

Bologna 38.4 33.3 26.7 15.3 13.6 7.0

Ferrara 3t.9 18.4 15.9 13.3 11.4 6.4

Forti PO.O 20.4 17.0 12.5 3.8 t 5.6

Modena 30.6 235 5 S9.C 22.5 13.3 13.0

Parma. M.5 16.2 10.6 6.8 18.3 17.;

Ptacenza.. 28.3 23.33 1S.3 19.2 14.6 9.1

Ravenna. aO.O0 22.4 2t.1 M 4.8 2.5

Rej!gioE. 39.1 25.1 28.3 3tj!.6 8.4 3.7

Arezzo.j 187 17.2 2t.2 )) 12.7 11.0
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it

HAUTES TAILLES J,[ DOUCHOIDES__

"$
l!

00 ,.r. -=- !JI}

PROVINCES 0)
g g

2j
SS cC'`a ,'Sj ëg

~a g ~a S

3 i

Firenze 46.3 26.S 25.1 33.3 34.0 27.3

Crosseto. 83.0 23 0 2S.O 250 )) o

Lh-orno. 3t.0 24.9 S0.9 ) 46.9 S3.0. 29.1

Lucca. S9.0 37.s: 4t.9 59.0 68.1 F 69.2

Massa. 41.7 20.4 Si.3 4Î.7 61.1 63.6

Pisa. 36.4 SS.1 27.1 30.3 43.3 33.1

~tcna. 33.3 !8.T i6.8 S0.8 M 8 14.8

Ancona 35.2 24.6 iS.g 28.3 30.9 13.0

Ascott. 21.4 13.3 it.3 14.3 ?6 3i.8

Macerata. 26.7 lo.S 7.8 7.1 2a.7 13.7l\iacerata. -o..
i iv.5

7.8
.7.1

2;).7, 1<:J.7

Pesaro. 84.8 17.8 13.4 1~.2 9.4 6.6

Perugia 370 i 20 9 9.4 S2.2 11 S 6.9

Roma. 39.3 0.6 14.8 41.2 S2.H 4!.S

Aquila. 34.8 8 2).2 13.3 i'7.4 23.8 29.3

Campobasso. J 38.S (B.6 S.5 la.4 38.9 j 37.2

'Chieti. 35.0 12.6 '7.3 S.3 <9.t J <6.7

Teramo 17.4 13.4 6.2 S3.8 8 3H.1 33.1

Avellino. 31.0 10.2 9.6 28.6 28.6

Benerento
21.4 10.6 7.8 28.6 34.2 36.3

Caserta 13.6 12.3 U.4 1S.2 33.0 40.6

Napot[. SS.a 143 160 2~.0 19.0 1 220 '0NaPoli -.<:J 5 ~~i ,.6 0 9-1.0 21.

Saterno. 8S.O 99 6.4 10.7 l'J.6 8 2

Bari. S6.8 jg.g 13.9 Ë4.4 2t.S 342 2

Foggia.. 3t.S ig.9 12.g 3!.3 <26 38.2

Lecce. 42.3 14.6 12.5 59.6 76.2 74.3

Potenza 26.1 7.2 1.1 17.4 2~3 18.7

Catanzaro. 30.8 12.5 3.6 60.9 60.2 S7.4

Cosenza 2~.4 1~.4 121 6t.3 670 78.1 1

ReggioCa! 270 17.4 8.8 18.9 493 50.0

Caltanissetta. 38.1 8.5 5.2 i 45.0 S2.7 63.3 3

Catania. 23.7 1t.S 18.4 37.3 4!6 34.1
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HAUTES TAILLES DOLICHOÏUËë

PiIO`'INOÈB

~M o~ m
°~

M

PROV!NCËS
=sg S ë~

g

'SS Se g, -Se ~g

_J_

c:

'_S_
~a

Girgeati. 3).4 la.6 6.< 18.2
46.9

46.3

Messina. 24.6 6 n'.4
13.S

45.J 47.i 50.8

Patf-rmo. E6.7 21.7 16.1 45.6 56.0 S4.o

S:racusa.. J Sa.8 J 13.0 14.1 34.3 32.0 37.à

Trapani. 37.5 33.1 16.4 375 5 40 0 .44.S

Cagliari Si.4 7.1 9.8 42.9 42.9 54.9 9

Sassari 11.6 i0.7 4.1 1 S3.8 L 65.6 75.0

Dans le N. la proportion des dolichoïdes est en rap-

port croissant avec l'élévation de la classe sociale. Dans

le Midi, en pays méditerranéen, le rapport est souvent

renversé. On en a conclu encore à l'infériorité du médi-

terrané en par rapport au
brachycéphale. Je crois qu'il

faut y voir une simple conséquence de la domination pié-

montaise. Si l'on se reporte à d'autres tableaux de r~.K-

~o~o/o~f~ M/Mf: on voit que ces brachvcéphales du

Sud se rattachent par la taille et la couleur aux plus an-

ciens sujets de la maison de Savoie. Il est donc incertain

si dans lespays à population mixte
brachycéphale et médi-

terranéenne la loi est la même que dans les pays peuplés

de dolicho-blonds et de
brachycéphales.

On remarquera que la taille est, même dans le Sud,

d'autant plus grande que la classe est plus élevée. L'ana-

lyse des données prouve que cette taille moyenne plus

grande n'est pas due exclusivement à la classe dominante

piémontaise. Il y a là une loi dont l'étendue est beaucoup

plus grande que celle de la loi de l'indice céphalique.
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Chalumeau, dans son mémoire sur lY~M~~?~ ~~7~

~KMa~e ~Mf lz /b~~K/OM des classes sociales (Genève,

1806) a montré, par
F étude des contingents suisses de

188~. à 189;, que la taille va en diminuant depuis le

médecin jusqu'au tailleur, suivant une échelle descen-

dante d'à peu près
80 degrés. Possèdent plus

de 30 °/o
de

tailles supérieures i.~oles
médecins

(47), ecclésiastiques,

étudiants, avocats, vétérinaires, architectes, ingénieurs,

pharmaciens, brasseurs, instituteurs, commerçants (31).

En possèdent
de 1 à

7 les cordonniers, fileurs et tisseurs,

ouvriers de fabriques, potiers, cloutiers, faiseurs de cribles

et de rateaux, tailleurs. M. Verneau faisant dans l'Anthro-

pologie (18~6, ~2) la récension d'unautre travail de Cha-

lumeau, émet des doutes sur l'existence d'une loi que

plus une couche sociale est intellectuelle, plus elle

compte d'hommes grands La réponse est dans le travail

précité
de Chalumeau pour la Suisse, dans la statistique

ci-dessus pour l'Italie, dans celles deBeddoe etdeQuëtelet

pour l'Angleterre et la Belgique, etc. ("V. ~J~i'MK~' M-

ciales, 356~.
Dans tous ces pays, et dans tous ceux que les

'statisticiens ont étudiés jusqu'ici, en Europe et hors

d'Europe, la loi de la taille se vérifie. Voici, à titre de

dernier exemple,
les résultats de l'Espagne, d'après Oloriz:

taitle Ind. Céphalique

Intellectuels i m. 6s 78.2

Mixtes i m. 61 ~.<)

Manuels i m. 60
~y.8

LOI DES INTELLECTUEI.S. Dans les catégories de ifri.TCa/J-

leurs intellectuels, les J~SK~MK~ a~~O~K~~ ~M crâne, et ~f!f-

~t'-Kj~M~H~ /a 7~M~, ~OK~ ~'JK~0/
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Cette loi a été découverte par Durand de Gros Rodez,

lettrés, longueur maxima 0.187, largeur 0.1~, illettrés

0.180 et o.i ~i. Elle a été
depuis véfinée dans tous les

pays

du monde par la comparaison des étudiants à la popula-

tion moyenne. Cette plus grande amplitude du crâne n'est

pas due au bourrage du cerveau;'il résulte de mes pro-

pres observations que l'écart est le même entre enfants

d'un an à cinq ans de la classe intellectuelle et de la classe

ouvrière.

Il existe pour les dimensions du crâne, comme pour la

taille, une hiérarchie sociale. Il a été publié peu de chiffres

jusqu'ici, mais des statistiques manuscrites en ma pos-

session résulte le classement suivant ~étudiants en sciences,

lettres, agriculture, étudiants en droit, commerçants et

employés d'administration, artisans, ouvriers de fabrique,

journaliers et
paysans.

J'ai séparé intentionnellement les étudiants en droit des

autres l'écart- est appréciable. Il devient très marqué

quand on compare une série de professeurs de Facultés

des lettres ou des sciences, élite de leur catégorie, à une

série de magistrats généralement recrutés parmi les gra-

dués en droit incapables de se faire une situation indépen-

dante.

La loi des intellectuels tend à faire échec à celle des clas-

ses. L'intellectuel tend à avoir avec la longueur crânienne

de sa catégorie, ou au delà, une largeur plus forte. H sera

donc moins dolichoïde que ne le comporte son milieu

social, il sera un
eurycéphale, un faux brachycéphale.

Ammon dans son étude anthropologique du prince de Bis-

mark, Collignon dans ses recherches sur les Basques,

Ujfalvy dans son livre récent sur Les ~c'M~ au 2V. i!M

6'. J/< .P.7M/ (Masson, 18~6) ont étudié ce phénomène.



LES LOIS FONDAMENTALES D~! L'ANTH'ROPOSOCtOLOGIE SI 3

Il en résulte que les classes supérieures, dans les pays

ou les brachycépbales n'existent pas en quantité appré-

ciable, ~oK~'OM~co/~MK /Ktf/L:e'e~Aj~M~5K~)~/sKf à celui

du commun. Le fait existe pour l'Espagne intellectuels

78.2, manuels 77.8. Il existe également pour les Iles Bri-

tanniques Anglais instruits 'y8.=;, moyenne
des Iles Bri-

tanniques 77.8. Dans le Sud de l'Italie, le même phéno-

mène tend à augmenter l'indice de la classe intellectuelle

et corrobore l'effet de l'invasion piémontaise.

La loi des intellectuels est probablement sous la dépen-

dance de la lui morphologique de corrélation du volume

crânien.et de la taille. Le volume crànien n'est pas propot'-

tionnel à la taille, les petites tailles ayant de moins petits

crânes et les grands de moins grands crânes
que ne com-

porterait une corrélation exacte. Le diamètre antéro-pos-

térieur est en même temps celui qui s'accroît le plus chez

les petites tailles et le moins chez les grandes.

LOI DES EPOQUES.
––

Depuis ~t?S ~H~.S ~?'J%V/~M~,

~M~/t'~ C~AaJ/~Mc' ~K~ cà tTK~Ht?K~y fOH~M.'KM~M~ f~

.~Mi~oK~. Cette loi est d'une application 'générale à tout

le globe. La longueur maxima est partout en voie de dimi-

nution, généralement compensée par une augmentation

de largeur. Ce fait est un des plus anciennement
acquis

de l'anthropologie, et il est inutile d'y insister (V. ô'e'r-

tions sociales, 3.)., gSa, ~.ia-~20).

Les lois que je viens de citer se
rapportent

à l'indice

~céphalique et aux dimensions absolues du crâne. Chemin

faisant j'ai cité quelques exemples de lois analogues con-

cernant la taille et la couleur. Il existe visiblement beau-

coup d'autres lois que nous pouvons déjà pressentir par
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les perturbations qu'elles apportent au jeu des précéden-

tes. Les grands travaux publiés récemment par Rœse et

ceux que je poursuis sur les conscrits de Rennes apporte-

ront quelque lumière sur ces lois encore mal connues.
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Jacoby nous avait habitués à l'idée que la dégénéres-

cence est une conséquence et comme la rançon des supé-

riorités sociales. Princes, riches, artistes, savants, tout ce

qui s'élève au dessus de la masse devient souche de dégé-

nérés, et leur race finit par le crime, l'imbécillité, la

démence, la misère et la stérilité. La déchéance des famil-

les privilégiées de la nature ou de la fortune est une loi

nécessaire, et leur chute est toujours en rapport direct

avec la grandeur de leurs privilèges et la hauteur de leur

position sociale. Tout un gros livre, dont il vient de don-

ner une nouvelle édition chez Alcan, est une démonstra-

tion serrée de cette thèse, faite en prenant pour exemples

toutesles grandes dynasties et une foule d'illustres familles.

De nombreux travaux ont confirmé ceux de
Jacoby,

et

récemment le D'Galippe vient de faire paraître un remar-

quable volume, dans lequel il reprend d'une manière

plus documentaire certaines parties du travail de Jacoby

(Z~t~ des
~~M~ de ~c'M~KC~ J~ /~M<J~

~OKc~d'/KM, Paris, MassOn, 1905). A tous ceux qui doutent

delà formidable puissance de l'hérédité, à tous ceux qui

croient à la possibilité de modifier par l'éducation, l'hy-

giène ouïe croisement ce qu'on appelle des caractères

forts, qu'ils soient bons, mauvais ou.indiS'érents, je con-
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seille l'étude des pages et des ngures consacrées à la,

mâchoire des Habsbourg, indélébile depuis plus de six siè-

cles, et dans la descendance la plus indirecte. Ce livre

est désormais une des pierres d'assise de l'anthroposocio-

logie, malgré les erreurs qu'il contient.

On pouvait donc estimer, et on est encore, je crois, en

droit de le faire, que les éléments sélectionnés des sociétés

humaines étaient particulièrement exposés à l'usure, et

voués à une extinction rapide, précédée d'une fâcheuse

déchéance. On pensait seulement, et aussi avec raison,

que la thèse de Jacoby était trop simpliste, qu'il fallait.

entrer plus avant dans l'étude des causes, et admettre une

plus grande latitude dans les résultats.

Il est évident, en effet, que le pouvoir et la richesse,

dont tout homme est porté à mésuser, facilitent dans une

grande mesure l'oeuvre de deux facteursde dégénérescence,

la syphilis et l'alcoolisme. De nos jours, ou la classe

ouvrière consacre à se détruire la plus grande partie de

l'accroissement de ses salaires, la syphilis et l'alcoolisme

se répandent sans cesse davantage dans des milieux où le

manque de ressources pécuniaires limitait autrefois davan-

tage l'usage du cabaret et des promeneuses du trottoir. De

même l'exercice du pouvoir n'attend pas la seconde ou

la troisième génération pour faire des Nérons. L'expé-

rience se fait, hélas en grand, dans le centre du conti-

nent noir. Ni Voulet, ni Gaud, ni Toqué, que j'ai con-

nus tous trois bien sains en apparence, ni leurs émules

sans nombre, français, belges, allemands et
anglais, n'ap-

partenaient à des
dynasties souveraines. Le pouvoir néro-

nise, et cela aussi bien en six mois qu'en six siècles.

La déchéance des familles supérieures n'est pas une

règle sans exceptions. Une famille qui a résisté duran
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trois siècles à l'épreuve possède des chances de durée

d'autant plus grandes qu'elle a dépassé davantage cette.-

période d,e temps. C'est un point sur lequel on paraît

d'accord. Au delà d'une certaine limite, la résistance

devient presque indéfinie. La plus ancienne famille noble

du Poitou est la famille Frottier, qui a plus
de mille ans.

de filiation contrôlée. Il n'en subsiste plus que la bran-

che de la Messelière, les autres étant tombées en que-

nouille. Cette branche est en ce moment représentée par

une dizaine de mâles adultes, les uns officiers, sortis des.

Ecoles militaires, les autres pourvus
de diplômes de doc-

teur. Bref tous sains, et pourvus d'une intelligence bien

au-dessus de la moyenne. Cette famille qui n'a jamais

quitté le pays, présente cette particularité rare de n'avoir

eu ni périodes d'éclat, ni périodes d'abaissement, et j'ex-

poserai peut-être dans une monographie son histoire d'un

haut intérêt sociologique. Les branches disparues sans.

descendance mâle ne sont pas éteintes pour cela, elles.

ont laissé des descendants par les femmes, et j'en suis un

moi-même.

Beaucoup de familles qui paraissent avoir disparu se-

continuent ainsi par les femmes, et Jacoby a été vertement.

relevé du péché d'ignorance par Naege!i,pour avoir regardé

-comme stériles des personnages à postérité seulement.

féminine. Jacoby a d'ailleurs commis, par excès de zèle:

pour
sa thèse, quelques, douzaines* d'autres importantes

erreurs généalogiques,relevées parlemêmeNaegeli (Janus,

IQO~, I22-136). Il est même très prudent de n'utiliser

Jacoby que s'il est d'accord avec Naegeli.

Les généalogistes de l'école d'OttokarLorenz ont attiré

l'attention sur les éclipses qui
font disparaître une famille

du domaine de l'histoire, sans qu'elle cesse d'avoir cepen-
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<iant une descendance masculine. Ona cité, notamment en

Hollande, nombre de familles nobles réputées éteintes,

simplement tombées dans les classes pauvres, d'où elles

:se relèvent de temps en temps. En Poitou, les neuf dixiè-

mes des familles de la-petite noblesse rurale du temps de

Henri IV et ~mêrne de Louis XIV sont tombées ainsi en

-décadence. Les unes ont cultivé leurs champs en s'appau-

vrissant de plus en plus et sont devenues purement paysan-

nes, les autres ont occupé pendant le 18° siècle de petits

`

.emplois roturiers, notaires ou procureurs. Bien qu'elles

ne figurent plus dans le nobiliaire, elles n'en subsistent pas

moins. L'existence de ces familles déchues confirme et

infirme à la fois la thèse de
Jacoby.Elle montre de très

nombreux exemples de déchéance de familles privilé-

giées, et en même temps elle prouve que l'extinction

n'est pas aussi nécessaire que le pensait Jacobv.

On en était là quand parut le livre récent d'Alfredo

Niceforo,Zf~e~s~t:Kt'r~, Paris, Giard, if)o' Avec

.Niceforo apparaît une thèse exactement inverse. Le livre

n'est plus historique comme celui de
Jacoby, mais très

scientifique, l'ouvrage d'anthroposociologie documentaire

le plus soigné qui ait paru depuis l'~K~'o~o~M
~<?/- .Sa-

.<~K~- d'Âmmon. Assurément la contribution est
petite,

l'auteur n'a étudié que la
population de Lausanne, mais il

Fa fait avec une bonne méthode, ne comparant que des

séries comparables, c'est-à-dire dliférenciées par le seul

,caractère étudié. Cette méthode est d'un emploi si rare,

bien que si nécessaire, que le cas mérite d'être signalé.

L'auteur a étudié d'abord 31~ enfants des écoles de

Lausanne, tous de nationalité suisse. Il ne lui a pas été pos-

sible de faire sur tous, toutes les observations nécessaires,

de sorte que pour chaque caractère étudié le nombre des
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individus n'est pas de 3147, mais bien inférieur. Il a

opposé, âge par âge, sexe par sexe, les enfants pauvres aux

riches, et il est arrivé à des résultats constamment défa-

vorables aux enfants pauvres. Ceux-ci ont une taille

moindre, un poids moindre, tant absolu que par rapport à

la taille, le périmètre thoracique moindre, l'indice de di-

latation du thorax moindre, -la force (pression de la main

droite) moindre, la résistance à la fatigue (pressions répé-

tées de la main droite) moindre, lacirconférencede la tête

moindre, la hauteur du front moindre, la capacité proba-

ble du crâne moindre, le poids probable de l'encéphale

moindre, toujours aussi bien dans les séries dolichocépha-

]es que dans les brachycéphales, ce qui ne permet pas

d'expliquer les différences par la race. Je reproduis à

titre d'exemple un tableau donnant la comparaison

entre 50 fils de maçons et ~onis d'hommes exerçant des

professions libérales, tous enfants de
o ans.

TaiUe Poids FofM -Thorax tndiœde

dtLatattûn

Filsde bourgeois 12~.3 3?-5 i3-7 58.7 5.i

fUsde maçons IB2.5 31.8 12.3 ~8.).

Les enfants de pères occupant des situations sociales

intermédiaires sont aussi intermédiaires pour tous les

'caractères. L'auteur le montre (p. ~.0-2), dans une série

de tableaux où, pour chaque caractère, les enfants des trois

catégories sont comparés âge par âge..
Il n'ya pas de différence d'indice céphalique entre les

classes. L'indice de ~87
enfants de 10 à 14 ans est de

Ss.os, ce qui, par parenthèse, est très au-dessous de la

moyenne de là Suisse, et même de la France, et permet
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de supposer que si l'auteur avait établi la distinction entre

immigrés, urbains et fils d'urbains, il aurait trouvé les

mêmes différences que les autres anthropologistes. Ces

indications complémentaires
sont empruntées

à une note

de l'auteur, C<M~MM M~~ J'/Hj/cc cf~/M~K~

fH 6'K~M, Bulletin de la Société d'Anthropologie de Paris,

i()o.j., ~3-
Il n'y a pas non plus

de différence quant à

la couleur des yeux.
Il y a un peu plus

de blonds parmi

lesenfantspauvres. L'auteur aurait dû chercher si, parmi 7

les enfants aisés, il n'y avait pas une plus forte proportion

de sujets d'origine étrangère, et surtout juive.

Jusqu'ici on pourrait interpréter les
résultats de Fauteur

par
un simple retard de développement, dû au régime

et à l'hygiène.
L'alimentation des enfants pauvres est sou-

ventinsufnsante.pourcettetripleraisonquelepêregagne

peu, boit généralement une forte partie de sa paie, et

engendre sans compter les enfants appelés
à prendre sur

le reste leur part de nourriture. Tous les anthropolo-

gistes qui ont opéré sur les conscrits savent qu'il y a là une 1

loi générale, mais qu'à la sortie do. régiment les tailles j

en retard ont rattrapé à peu près la différence.

Cette interprétation n'est pas applicable
aux anomalies.

`
j

L'auteur a étudié deux groupes, l'un pauvre, l'autre aisé,

de garçons de i~ ans, sur lesquels il a recherché les ano-

malies suivantes plagiocéphalie, front fuyant,
autres

petites anomalies du crâne, prognathisme, asymétrie
de

la face, mâchoire énorme, anomalies des oreilles. Sur

~o garçons pauvres il a trouvé 135 anomalies, et seule-

ment Q;]. sur ~o aisés. Les sujets sans anomalie sont au

nombre de 20 chez les riches, de jo chez les pauvres,

ceux avec une seule anomalie sa chez les riches, 18 chez

les pauvres. Au contraire la réunion de s, 3, 4 anbma-
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lies est bien plus fréquente chez les pauvres,
et dans une

proportion fort considérable.

L'auteur a d'autre part vériËé sur des séries d'ouvriers

et d'étudiants de Lausanne, âgés de 21 à
25 ans, que 'les

différences métriques constatées entre les enfants pauvres

et aisés persistaient encore à l'âge adulte. Or si la crois-

sance des individus en retard peut
encore continuer a s ans

et un peu au delà, il n'est guère probable qu'elle continue

jusqu'à s~.
Les résultats obtenus sont d'ailleurs, quant à

la taille, contrôlés par
ceux de Chalumeau, qui opérait

à

'Genève. Voici les résultats de la comparaison
de 30 ou-

vriers et 30 étudiants de Lausanne, tous d'un même âge,

ai ans, et tous d'un indice céphalique supérieur
à 8s.

lï;ui:ants o:w·riér~

Taille. 1680 1648

Circonférence de la tête. 551.9 547-0

Diamètre antéro-postérieur du

crâne. 184.5 182.5

Diamètre transversal. ~54.8 154.6

Hauteur du front. 53.6 54.8

Largeur dufront. 108.0 105.0

Largeur bizygomatique. 136.2 ij~.s

Largeur de la mâchoire. 104.9 109.5

Indice céphalique. 83.8 84.3

Les stigmates de dégénérescence
observes chez les

,enfants se retrouvent chez les adultes, toujours bien plus

nombreux chez les pauvres.
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Anomalies .j.8 étudiants ~8 ouvriers

o
a5 14

1 12n- 10

2 10 15

3 11 7

4 1

5 1
1

Les étudiantsnormaux sont plus de moitié, iln'y a guère

qu'un quart d'ouvriers normaux. D'autre part, si l'on se

reporte au tableau précédent, on constate une largeur

moyenne de la face bien plus grande chez les ouvriers, et

cette différence n'est pas ethnique, elle est encore un

stigmate de dégénérescence, un retour à l'animalité.

D'une quantité de statistiques, les unes personnelles,

les autres empruntées à des auteurs de tout pays, Nice-

foro déduit que les classes pauvres sont en tout inférieu-

rieures développement frontal moindre, envergure plus

grande, déviation des doigts plus grande, puberté tardive,

pouls plus lent, mortalité plusgrande, sensibilité moindre

(gustative, optique, olfactive, auditive, sensibilité à l'es-

thésiomètre de Brown Séquard,).

Nous voilà très loin des philosophes du 18° siècle, qui

opposaient l'homme du peuple robuste et sain au riche

souffreteux et dégénéré. Je sais bien que l'alcoolisme a

singulièrement abâtardi les classes pauvres, malgré l'amé-

lioration économique de leur condition, mais je crois que

les philosophes se souciaient moins de l'exactitude que

de chercher à pousser leurs
contemporains vers une amé-

lioration des classes supérieures, en excitant leur émula-

tion à la façon de Tacite dans sa Germanie.

D'autre part mes observations encore inédites sur la
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population rennaise, qui portent sur des chiffres beaucoup

plus considérables que ceux de Niceforo, les confirment

entièrement.

Nous arrivons donc à retenir l'opinion de Niceforo, que

les classes pauvres sont, sinon formées de dégénérés, du

moins riches en dégénérés. L'auteur conclut ainsi sur

l'origine de cette dégénérescence: « On ne peut pas exclure

qu'une remarquable quantité d'individus qui se trouvent

cloués au plus bas de l'échelle sociale, est redevable de

cette situation aux conditions
physiques de l'organisme.

Mais s'il existe, dans l'armée de la misère, une certaine

quantité de sujets chez lesquels l'état misérable est et sera

toujours l'effet de leur infériorité physique et mentale, il

est incontestable que les nombreux stigmates de dégé-

nérescence qui s'impriment sur l'organisme de la grande

masse des hommes pauvres sont généralement l'effet et

non la cause de la misère

Cette opinion de Niceforo n'est pas contraire à la règle,

que les qualités acquises ne s'héritent pas. Toutes les cau-

ses qui peuvent agir sur le plasma germinatif en même

temps que sur le
somatique peuvent en effet, par cette

action directe, infliger aux descendants des déchéances ou

des immunités. On n'hérite pas du pouce coupé ou de l'œil

crevé, maison hérite, ou plus exactement on paraît hériter,

car en réalité l'acquisition est directe, de l'intoxication

alcoolique, de la misère physiologique, etc. La misère

peut donc, théoriquement, être regardée comme une cause

de variations
acquises, puis vraiment héritées, puis fixées

par l'hérédité.

Donc thèse de Jacoby tout privilège se paie en dégé-

nérescence thèse de Niceforo la misère engendre

dégénérescence. Reste à faire la;synthèse. Je vais essayer.
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Il faut voir d'abord quels éléments composent
les

classes pauvres,
et surtout les classes urbaines pauvres,

celles dont s'occupe
surtout Niceforo. Ces éléments sont

.d'origine très disparate.

Les classes pauvres des villes comprennent
d'abord une

très petite minorité d'ouvriers, fils et petit-fils d'ouvriers.

Il reste, en général, assez peu
de descendants des artisans

.du 18° siècle dans la classe ouvrière. Les familles qui n'ont

pas disparu ont eu, dans une mesure diverse, de l'avance-

ment commerce ou bourgeoisie aujourd'hui.
En France,

-dans leslocalités de médiocre importance, tradition orale

-et les registres
de l'état-civ il fournissent maints renseigne-

ments à ce sujet. Pour les familles émigrées, surtout àParis,

les renseignements sont plus difficiles à avoir. 11 serait uti-

le, en tout cas, d'étudier un peu cette question
avant la

mort des derniers vieillards possesseurs
de la tradition

orale.

Viennent ensuite des éléments d'origine sociale supé-

rieure, les déchets des classes privilégiées
de Jacoby.

'Quand le vice ou la stupidité ont conduit un riche dégé-

néré à la pauvreté,
sa descendance tombe dans la classe

pauvre, et presque toujours reste urbaine. Ces déchus

vont d'ordinaire augmenter la population
des grands cen-

tres, quand ils n'osent demeurer dans leur pays.
Il est très

rare qu'ils aillent se fondre dans la population rurale. Il

est inutile de remarquer que ces descendants de riches,

que nous supposons déchus, bien entendu, par dëgénéres-

.cence et non par un accident de fortune réparable
en une

.génération, apportent
dans la classe pauvre

un élément

de régression
et contaminent les familles dans lesquelles

ils introduisent leur postérité.

La très grande majorité des ouvriers viennent de la cam-
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-pagne, ou des petites localités. Les uns
apportent en ville

.ce que la classe paysanne a de meilleur comme race. Les

vrais immigrants des campagnes, dont j'ai signalé autre-

fois l'influence sur l'indice
céphalique, sont dans ce cas.

Par un très grand malheur, les villes attirent aussi un tout

autre élément rural, qui ne compte point, pour améliorer

.sa situation, sur sa santé, -sa force et son intelligence,

mais qui vient y chercher le moyen de vivre bien, ou

'moins mal, sans rien faire, ou en faisant peu. Tout ce que

les campagnes comptent d'individus tarés, tous les vain-

-cus de la vie rurale, les débiles de
corps et

d'esprit, les

paresseux, les alcooliques, les demi-infirmes, les prosti-

tuées, tout ce'qui compte pour vivre en parasites sur le

vice, l'aumône, le crime, la solidarité sociale; lisez assis-

tance publique, tout cela arrive dans les villes, et ce flot

impur de dégénérés va en grossissant à mesure que les

institutions d'assistance se
développent davantage, et per-

mettent mieux de subsister tant bien que mal, entre deux

bonnes recettes dues au vol, à l'escroquerie ou à
la pros-

titution.

Cette catégorie toute particulière constitue la grande

Tnajorité de cette classe ouvrière toujours sans travail,

qu'il est impossible de bien séparer de la classe laborieuse,

qui est pauvre comme elle, mais qui n'est pas elle. Ce

triste monde fournit la
presque totalité des malfaiteurs

et des prostituées, et aussi ces ouvriers très spéciaux qui

ont pour travail social de transformer les grèves ou les

manifestations en émeutes, avec le pillage et l'incendie

pour but.

Réceptacle de tous les
déchets~sociaux.associantà la dégé-

nérescence d'en haut et d'à côté sa propre dégénérescence,

la classe pauvre des villes a tout ce qu'il faut
pour cons-

tituer une
partie d'humanité en régression. Pour achever
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de déprimer la
moyenne, intervient la sélection ascen-

sionnelle des meilleurs, ce que Dumont a justement appelé

la capillarité sociale..

Quand dans la classe pauvre il se trouve des individus

bien équilibrés, sobres, intelligents et travailleurs; il faut

qu'ils aient bien peu de chance, ou se trouvent dans un

milieu particulièrement défavorable pour rester pauvres

toute leur vie. Ils s'infiltrent peu à peu dans le
petit pa-

tronat, ou passent jeunes dans le commerce, et leurs

enfants, quelquefois eux-mêmes, arrivent à une situation

enviable. C'est ainsi ques~est élevée la classe des artisans

urbains, antérieurs au machinisme actuel, qui a substitué

aux ouvriers d'autrefois, déjà d'un certain niveau mental,

de simples aide-machines, recrutables même parmi les

déshérités de
l'intelligence. Les petits-fils des cordonniers,

des maçons et des menuisiers du !8'siècle font les neuf

dixièmes' des
bourgeois d'aujourd'hui.

Les classes les mieux douées sont peu fécondes. Les

familles qui occupent le haut de l'échelle sociale versent

aisément dans la
dégénérescence. Leurs dégénérés et ceux

de la classe rurale se fondent dans la classe pauvre. La

misère elle-même est facteur de dégénérescence. La pos-

térité des dégénères, même alliés à des familles saines,

est frappée de dégénérescence par une hérédité presque

inévitable. Les bons éléments des classes pauvres n'y

demeurent pas et s'élèvent pour recruter les classes supé-

rieures. Concluons. Si l'on ne se décide pas bientôt à faire

de la sélection systématique, l'avenir de la race est en dan-

ger, et le mouvement
démocratique, qui tend à transférer

toute l'importance sociale aux classes pauvres et dégéné-

rées, est un véritable suicide de l'humanité. L'évolution

de l'homme n'est pas terminée finira-t-il Dieu ou singe ?

C'est la sélection qui décidera.
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DES CLASSES PAUVRES

Dans une série de travaux dignes d'attention, M. Nice-

foro a repris l'étude des classes sociales au point de vue

somatique et
psychique, en retournant en quelque sorte

les problèmes posés. On ne peut. ëvidement, étudier les

classes aisées et les classes pauvres que par opposition, et

en comparant dans les deux classes des caractères choi-

sis parmi les plus favorables à l'étude différentielle, mais

au lieu d'étudier surtout les classes riches, comme on l'a

fait plus habituellement
jusqu'ici,

il porte surtout son

attention sur les classes pauvres, et les prend pour base

de ses recherches (i).

Ce n'est pas à cause des origines socialistes de l'auteur,

car.chose remarquable,presque tousies spécialistes de l'an-

throposociologie ont été des socialistes, et les conclusions

les plus aristocratiques sont le fait de démocrates conver-

tis par l'étude des réalités. M. Niceforo a simplement vu,

et avec raison, que la question méritait d'être étudiée par

(1) Niceforo Les- classes pauvres, Paris, Giard, 1905 Poj-xa e ric-

cA<ma, Torino, Bocca, 130B An~Aro~o~'t'g der A~'eA~t-st~n
`

~cssen, Leipzig, Maas, 1909 G. Vacher de Lapouge, .D:'e B~cT~
in tfen Aoc.hej-m an~ nistferen Standen, Politiseh anthropologische
Revne,1906.
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l'autre côté, et il a cherché à voir s'il n'y aurait pas
des

choses nouvelles à découvrir par l'étude approfondie des

classes pauvres.
De là ce qu'il appelle l'anthropologie

des classes pauvres, qui est l'anthroposociologie étudiée

par le revers (i).

II est arrivé à constater que les classes pauvres présen-

tent une proportion centésimale beaucoup plus forte de

caractères de dégénérescence, un moindre développement

physique et~ une mentalité plus basse. Ces conclusions

ont surpris beaucoup de monde, parceque les philosophes

du 18" siècle, soit aveuglement ou dédain de l'observa-

tion,soit dans le même but que Tacite quand il magnifiait

les Germains pour inciter les Romains à remonter le cou-

rant de la décadence, nous ont représenté, avec une élo-

quence qui
nous domine encore, les classes supérieures

comme dégénérées, et les classes inférieures comme

grandes et fortes, saines de corps et d'esprit, véritable

réserve de la grandeur future.

A la réflexion cette surprise a pris fin. Les faits sont

patents, en effet, et maintes fois les hygiénistes, les phi-

lanthropes
et les promoteurs du socialisme les avaient

signalés en langage, je ne dirai pas vulgaire car il a été

quelquefois très éloquent, mais littéraire, avant que les

recherches de M. Niceforo vinssent les préciser en

chiffres.

Cette infériorité physique et psychique,
héréditaire dans

les classes pauvres, a été expliquée par la misère et d'une

manière très ingénieuse, par l'intoxication des cellules

(1) Rappelons que l'anthroposociologie est la science qui a pour

objet les réactions réciproques de la race et du milieu.
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somatiques
ou de l'individu, et

plasmatiques
ou sexuelles,

origine des générations futures, par les toxines de la

fatigue. M. Niceforo s'est placé sur ce terrain dans ses

remarquables recherches.

On sait que les modifications physiques ou psychiques

subies par l'individu ne s'héritent jamais, contrairement

à ce que supposaient lesLamarckiens, mais que la commu-

nauté du milieu nourricier peut faire covarier chimique'

ment les cellules corporelles et les sexuelles, et impri-

mer ainsi indirectement à la descendance les mêmes

tares et les mêmes immunités constitutionnelles, quand

elles relèvent d'une modification chimique du proto-

plasme.
Toute modification chimique du sang peut donc

retentir sur la descendance. Je dis peut, et non doit, car

les expériences donnent, suivant les agents en cause, des

résultats très variés, alors que toute autre modification

est intransmissible. Que cette modification, vienne de

l'arthritisme, de l'alcoolisme ou du surmenage,' elle peut

tarer la descendance.M. Niceforo a le grand mérite d'avoir

attiré l'attention sur l'influence héréditaire des toxines,

que les autres anthroposociologues avaient à peine indi-

quée dans rénumération des causes nocives.

Il s'agit
de savoir si cette explication, explique

ce qu'elle

doit expliquer, c'est-à-dire, non pas la fréquence de

la dégénérescence
dans les classes pauvres, mais la

plus grande fréquence de cette dégénérescence, par

mille individus, chez les pauvres.

L'insuffisance d'alimentation d'un côté, le surmenage de

l'autre, ont
agi

certainement sur les classes pauvres de

tous les temps, et contribué à la dégénérescence, mais

toute la dégénérescence, et pour prendre la question par

son côté le plus large, toute l'infériorité des classes pau-
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vres, s'expliquent-elles par cette insuffisance et ce surme-

nage, je ne le crois pas.

Il existe à mon avis, parmi les MMM /M~?K/~ des

classes pauvres, au moins deux éléments héréditaires d'o-

rigine distincte, mais enchevêtrés par le croisement dans

des conditions telles que les dégénérés se rattachent pres-

que tous à l'un et à l'autre, d'une manière trop complexe

pour permettre de faire chez eux le départ de ces ori-

gines. Il y a des descendants non éliminés des inaptes à la

vie civilisée, des sauvages primitifs à
mentalité trop

rudi-

mentaire et dépourvus d'aptitude au travail suivi, et il

y a des dégénérés, descendants d'individus assez doués ou

même très bien doués, qui ont tenu leur rang dans leur

classe, ou même dans une classe plus élevée, mais dont le

sang a été vicié. C'est ce qui résulte de l'étude, même la

plus sommaire, des origines des classes pauvres.

L'histoire de la formation des classes pauvres est en-

core à faire. Ce n'est pas une œuvre facile, mais les docu-

ments quipermettraient d'y contribuer par des monogra-

phies partielles sont beaucoup plus abondants qu'on ne le

pense. Ils tenteront peut-être quelque jour des spécialis-

tes désireux de faire du nouveau en histoire.

Pour le moment beaucoup d'historiens, de
sociologues

et d'anthropologistes paraissent ne pas même se douter

que la question existe. Un peu par irréSexion, un peu par

suite des préjugés introduits par la philosophie du i8°

siècle, on regarde couramment les classes pauvrescomme

un fonds primitif, rustique mais sain, différencié des classes

supérieures par le seul hasard de la fortune et par le défaut

d'instruction, comme un ensemble de familles que la

chance n'a pas encore favorisées, et que l'éducation peut

élever en bloc. au niveau des autres. C'est encore le point
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de vue officiel. Les gens qui se piquent d'être plus érudits

ou plus pénétrants rattachent les classes supérieures aux

conquérants francs et font des classes inférieures les des-

cendants des Gallo-Romains. C'est encore une théorie du

18'' siècle, introduite cette fois par un historien plus Ima-

ginatif que documenté.

Depuis une
vingtaine d'années on rencontre dans les

livres une forme de cette opinion, rajeunie par un vernis

scientifique et moins spéciale à la France. Les classes in-

férieures descendraient des
brachycéphales asservisparles

conquérants dolichocéphales blonds. Qui n'a rencontré

dans un livre, une revue, la. protestation indignée d'un

ignorant contre le sort de ces paisibles et laborieux bra-

chycépbales, éternelles victimes d'une succession de

parasites brutaux et batailleurs ?

La vérité est beaucoup plus complexe. En
sociologie,

il faut toujours se méfier des formules simplistes, et l'an-

throposociologie en particulier exige, pour être maniée,

un tel ensemble de connaissances diverses, qu'en voulant

lui emprunter isolément une donnée on est à peu près

certain d'en faire un usage fautif.

Pour l'Italie, les textes du droit romain et les docu-

ments du Moyen-Age permettent aisément de suivre la

-formation des classes inférieures. Dans l'Europe centrale,

les choses sont encore plus simples. La barbarie
primi-

tive, au sein d'une population d'origine anthropologique

diverse, mais socialement unifiée, cristallise pour la pre-

mière fois sous la forme féodale. En France, au contraire,

la succession des événements est plus compliquée.

L'histoire du travail, dans notre pays, remonte à des

époques très anciennes. Quand on parcourt le
pays de

Carnac, on a l'impression très nette qu'il a vécu là un
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peuple nombreux et fortement organisé, et que les auteurs.

d'oeuvres si gigantesques et de si longue haleine n'étaient

pas des travailleurs de circonstance. C'est très probable-

ment dans la même région, ou en Limousin, qu'il faut

chercher les commencements, d'ailleurs moins anciens,

car on n'a trouvé à Carnac aucune trace de métal, de la

métallurgie du bronze et de l'étain. Le bronze apparaît

en Egypte et en Chaldée, en très petite quantité, il est

vrai, à peu près cinq mille ans avant notre ère. Comme

l'Afrique
et l'Orient ne fournissent aucunement d'étain,

comme les riches gisements de la région malaise, aux-

quels on a pensé un instant, ne sont plus en cause, car

le fera directement succédé à la pierre en Extrême-Orient.

il est à peu près certain que l'étain des plus anciens bron-

zes venait de notre pays, et probablement les premiers

bronzes eux-mêmes. On voit à quelles dates reculées

remonte chez nous l'organisation régulière du travail col-

lectif, c'est-à-dire la constitution d'une classe ouvrière,

peut-être esclave. Il est probable que l'agriculture était

déjà pratiquée en grand, car on a trouvé des grains de blé

dans la pâte de poteries de cette époque, et les palauttes.

ont fourni de nombreux restes de produits agricoles et de

tissus. La main-d'œuvre agricole pouvait encore être

esclave cela est même probable par analogie, bien que

nous n'en sachions rien.

Le travail collectif, dans les civilisations et demi-civili-

sations les plus anciennes, a pour base l'esclavage. II est

permis de dire que si cet esclavage avait été rendu im-

possible par quelque considération, la superstition par

exemple, les civilisations se seraient bien plus difficile-

ment constituées. Le travail tel qu'il se pratique aujour-

d'hui, assidu, quotidien et sédentaire, et tel qu'il est
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nécessaire à l'existence d'une civilisation, nous parait une

chose toute naturelle. Il n'y a rien cependant de plus

contraire à la nature primitive de l'homme. Renoncer en

vue d'un bien futur à la liberté présente de ses actions, ne

pas se lasser de la répétition constante des mêmes actes,

vivre presque immobile, a dû être pour les premiers

hommes, habitués à errer librement sous le ciel et dans la

forêt, à poursuivre le gibier, à chercher les fruits et le&

racines sauvages,
un effort inconcevable sur soi-même,

une
rupture

avec les instincts qui avaient assuré de tout

temps la subsistance de l'espèce. Ce qui frappe le plus les

Européens dans l'Afrique noire, c'est la paresse des indi-

gènes,
la difficulté d'obtenir d'eux, par les plus grandes

promesses et à un prix élevé, le travail régulier que nos

paysans ou nos ouvriers donnent d'une manière toute

naturelle. Il a fallu, pour l'obtenir, organiser un esclavage

déguisé, pesant même sur les hommes libres. Les
porteurs

volontaires des
expéditions européennes,

les Cafres
qui

travaillent aux mines d'or et de diamant du Transvaal,

les nègres employés comme terrassiers ou manœuvres

n'ont qu'une idée, gagner le plus vite possible la somme

dont ils ont besoin, et retourner à leur butte pour ne

plus jamais
travailler. A peu près chez tous les sauvages,

tout le travail indispensable, celui de la terre et celui des

transports,
la poterie et le travail du bois sont l'œuvre

exclusive des esclaves, et de la femme qui est une esclave.

L'homme libre vit conformément aux instincts hérédi-

taires, il chasse, il pêche, se bat quand il y a lieu, et le

plus souvent se repose, comme tout animal qui n'a rien

à-faire.

Il ne faut pas transposer dans le passé tout ce que nous

observons chez les sauvages ils paraissent plutôt Les
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déchets de peuples'dont la civilisation avorta que de véri-

tables primitifs, mais il y a des choses qui peuvent être

ainsi transposées sans trop craindre de se tromper. Cette

horreur du travail, cette paresse qui n'est pas la paresse,

-mais l'effet des instincts protecteurs de toute la lignée an-

cestrale, ont assurément existé chez nos lointains ancêtres,

et c'est l'invention de l'esclavage qui à seule permis.Ïe dé-

veloppement de l'agriculture et de l'industrie c'est par

la dure sélection de l'esclavage que s'est faite l'humanité

laborieuse. Ceux qui sont aujourd'hui des civilisés des-

cendent des lointains esclaves, et des plus laborieux parmi

ces esclaves, et il a fallu que la descendance des réfrac-

taires s'éteignit pour que les descendants de l'élite mille

fois triée des travailleurs acceptassent comme une chose

conforme à leur nature la nécessité du travail.

On comprend que cette nature contre nature ne s'est

pas faite aisément et que la transformation n'est pas en-

core complète. Infiniment nombreux parminoussontceux

qui travaillent sans murmurer, mais dont le pli n'est pas

encore assez brisé, et qui travailleraient moins ou d'une

manière intermittente si leurs moyens étaient moins pré-

caires. Parmi ceux qui ont une fortune suffisante, combien

voyons-nous, en effet, de gens assez naturellement labo-

rieux pour fournir, par plaisir, un travail effectif et sou-

tenu, leur vie durant ? Nous connaissons tous des fils d'en-

richis, qui, issus delaborieux par force depuis de longues

générations, sont retournés, d'un seul saut de plusieurs

milliers d'années, aux instincts de l'homme j primitif, pas-

sent leur vie à la chasse ou à la pêche, recherchent chiens

et chevaux et
voyagent sans but, le cerveau aussi inoccu-

pé que celui des plus grossiers sauvages.

Ce coup d'atavisme n'est pas propre aux riches.
Ily

a dans
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la classe ouvrière et parmi les paysans une proportion

de moralement impropres au travailquine sont pas tous

des déséquilibrés. Chez les peuples germaniques, dont la

sélection a été moins longue, on trouve plus que chez nous

de ces perpétuels sans emploi, errant de la mer du Nord à

l'Adriatique, ou de
l'Atlantique au Pacifique,netravaillant

jamais plus de deux jours, quand ils travaillent. L'Amé-

rique les
compte par dizaines de mille. Ces réfractaires ne

sont pas des isolés, le village ou la famille
qui en fournit

un en fournit le plus souvent d'autres. Ils représentent,

au moins pour une grande partie, la descendance de ceux

qui n'ont pas pu jadis se plier à la loi du travail, et qui

ont vécu en marge des sociétés en formation, dans la forêt

vierge ou dans la
montagne.

Jusqu'à
une époque relativement récente, il a été très

facile de vivre en marge des sociétés constituées. A

l'époque gauloise et gallo-romaine, marne pendant le haut t

Moyen-Age, les régions cultivées ne formaient que d'im-

menses clairières dans la forêt primitive qui s'étendait

des Pyrénées à la Pologne et de là jusqu'au Pacifique par

la Sibérie.Ce massif et les
montagnes qui en constituaient

comme les donjons, pouvaient abriter tous ceux qui pré-

féraient la vie sauvage. La chasse, la pêche, des cultures

sommaires, les fruits de la forêt, l'élevage des porcs à

demi-sauvages, le brigandage comme supplément, ont

permis pendant plusieurs milliers d'années la survivance

de ces familles
anachroniques. La féodalité, le servage,

l'une en créant une foule de petits souverains jaloux de

leurs terres et capables d'y maintenir l'ordre, l'autre en

cadastrant en quelque sorte les individus avec le sol, ont

rendu plus difficile ce mode d'existence. Beaucoup de

Robin des Bois ont
péri au bout d'une corde, parce que
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braconniers incorrigibles et héréditaires. La population

déjà dense avant la guerre de Cent ans, et certainement

supérieure
à la moitié de ce qu'elle est aujourd'hui, défri-

chant la forêt pour s'agrandir, réduisit pendant un temps

le domaine forestier à. une étendue peu supérieure à celle

que nous lui connaissons. Dans ces conditions les familles

rëfractâires à la civilisation durent se soumettre à la loi

du travail. Elles le firent en apparence, mais pour vivre

en parasites
de l'Eglise, par la mendicité, ou des vices,

par la prostitution, ou du brigandage dans les villes et les:

campagnes.

Ces derniers sauvages ont été en grande partie l'origine

de nos illettrables, de nos assistés héréditaires, de nos

apaches et de nos vagabonds. lis n'étaient pas nécessaire-

ment par eux-même des dégénérés; la conservation tenace

des instincts primitifs, l'amour immodéré de la liberté ne

sont pas des signes de dégénérescence, mais pour

vivre sans vraiment travailler, les descendants ont subi

nécessairement une dégénérescence adaptative, et se sont

croisés avec les éléments les plus dégénérés des classes

pauvres de leur temps, dont ils partageaient la vie.

Reprenons maintenant nos classes laborieuses à l'épo-

que ou elles entrent dans l'histoire. Les Romains trouvè-

rent en Gaule une population de plusieurs millions

d'hommes, groupée autour de cités industrieuses et prati-

quant une agriculture assez avancée. Les Gaulois, venus

d~Outre-Rhin à une époque récente, occupaient le nord

du pays depuis quatre ou cinq siècles, mais n'avaient

atteint le midi que depuis moins de deux cents ans, et

l'Aquitaine demeurait encore indépendante.
Les restes

des populations antérieures formaient probablement

la plus grande partie de l'ensemble, mais n'étaient pas
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réduits en
servage, car aucun texte ni aucune inscription

ne nous montre une. différence de condition basée sur

-une différence
ethnique, ni sur la

conquête. Ces restes

n'étaient pas non plus des
brachycéphales, car~à part quel-

ques régions de l'Est, les
brachycéphales, de tout temps

.existant dans le
pays, n'ont laissé dans les sépultures que

des traces isolées de leur présence jusqu'à des époques

plus récentes.

La domination romaine fut accompagnée d'une assimi-

lation
presque Immédiate, facilitée par une

grande ana-

logie de langue, et les 'Gaulois furent aussi parfaitement

romains de civilisation que les Italiens eux-mêmes, depuis

le commencement de notre ère jusqu'à la chute de l'Em-

pire. Il
n'y eut donc encore aucun asservissement, les clas-

ses supérieures passèrent dans les classes supérieures du

monde romain, les artisans et les cultivateurs ne changè-
rent pas davantage de condition, ou plus exactementrévo-

lution sociale se continua sous les conditions
politiques

nouvelles. Tout au plus convient-il de signaler une grande
'et interminable afnuence d'hommes libres et d'esclaves

venus en Gaule de tous les points de
FEurope romaine,

même de Syrie et de Mauritanie, et un
beaucoup plus

grand développement de l'industrie, celle-ci de plus en

plus servile, mais ces esclaves d'ailleurs ne restaient
guère

plusieurs générations en servitude, et se renouvelaient

par l'amux des
captifs amenés de toutes les frontières de

l'Empire, comme nous
l'apprennent les textes du droit

.romain et les
inscriptions de la Gaule.'Dans

l'Empire, les

limites des classes sociales étaient très imprécises et faciles

à franchir. De même que les
dynasties sont rarement de

plus de deux ou trois
empereurs, de même les familles

illustres ne duraient guère, et un mouvement ascension-
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nel rapide devait reconstituer incessamment une aristocra-

tie deparvenus, aussi vite éteinte que formée. Les classes

inférieures et celle des affranchis fournissaient les maté-

riauxdes classes moyennes et supérieures, jusqu'à en être

elles-mêmes tellement épuisées que la population dimi-

nuait sans cesse. En'Gaule le classement se fit avec une

intensité telle que les campagnes
en furent dépeuplées, et

quand les Barbares, manquant de bonnes terres en Ger-

manie, commencèrent à inquiéter les frontières, on put les

installer par dizaines de mille, à titre de colons, dans les

cantons devenus déserts. Ces colons, qui furent les pre-

miers serfs, ont introduit plus de sang germanique que les

armées franques et burgondes. Attaché à laglèbe, le colon

germain, prisonnier de guerre ou lète admis par traité

dans l'Empire, ne pouvait être libéré il devait une rede-

vance etson propriétaire pouvait l'armer et le mener à la

guerre. II était ainsi soustrait, et c'était le but cherché, à.\

l'action de la capillarité sociale.

La conquête germanique, pas plus que les précédentes,

ne fût accompagnée de l'asservissement des populations

soumises. L'état de celles-ci fut même si peu modifié

qu'elles conservèrent leur législation et toute l'organisa-

tion administrative romaine. Les Barbares reçurent seule-

ment des terres, ce qu'ils venaient chercher, s'y instal-

lèrent avec leur organisation
et leur législation, et ne se

confondirent que par la suite des siècles avec les Gallo-

Romains (i). C'est donc une erreur historique que d'attri-

(1) Les meilleurs documents sont à mon avis les Leges barbaro-

t'Mm eUes-mêmes. La ~Mm. sectio prtWM des JKonMmeM~ ~rmMM

historica paraît malheureusement avec lenteur, et pour la
plupart

des Leges, il faut se contenter encore d'éditions imparfaites. Les bar-
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buer, comme on l'a fait souvent, l'origine de la dolicho-

cëphalie urbaine à l'installation dans les' villes des con-

quérants germains. C'est au contraire dans les
campagnes

qu'ils se
cantonnèrent, et les rois et les chefs eux-mêmes

évitèrent
longtemps le séjour des villes'. Il suffit, pour'

s'en rendre
compte, de parcourir les tables des capitu-

laires des rois francs, les actes dates de grandes villes

sont plutôt rares. Il est encore plus inexact de regarder
les Gallo-Romains comme

bracbycéphales. Les
Sépul-

tures
mërovingi'ennes ont fourni une masse de crânes.

Dans les villes on trouve surtout des Gallo-Romains. Le

type de
beaucoup dominant est celui de la race très parti-

.culière que j'ai appelée 7y.o~!c~. et Carrière race de
Bramabiau

(i). Il est aujourd'hui très rare.'et ne ressemble
en rien à celui du français brachycéphale de nos jours.
Son

origine est antérieure à la
conquête gauloise, puis-

qu'il abonde dans les
sépultures énéolithiques des Ce-

vennes.

Dans les
campagnes, nous retrouvons le même tvpe,

quand nous n'avons pas an-aire à des cimetières barbares,
et dans ceux-ci on le retrouve encore, mélangé en nom-
breux

exemplaires féminins aux crânes
germaniques,

bares n'en ont pas toujours usé avec discrétion avec les vaincus Les
Burgondes, par exemple, se sont adjuge les deux tiers des terres et
un tiers des esclaves « isc~ M~m ~mpot-e ~M pocM~s Ko~r
tM?M~o7-Mm <~Mm. el ~<M ~TarM.m partes aecep~ » ~r
~M~or~, Lib. MM~. LIV, L G. H., sectio I, t. il,
p. 1, page SS.

(trLapouge,Z'.4t-yen.,Paris, Fontemoing, (1899, p. 233) .Carrière~~r:.3K~ pour MrMr à la
p<:Mo~Ano~e des CeMHnM; B. de la

~oc. des sc. nat. de Nîmes, 1893: le crâne C de Rousson, S~. 7 8 9 est
typique.
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comme si les Germains avaient eu besoin de suppléer par

des femmes indigènes à l'insuffisance de l'élément fémi-

nin dans leur immigration.

La période des invasions, comme toutes les périodes

de troubles, fut particulièrement
favorable au brassement

.des classes, et à l'émersion des éléments nouveaux. Ce-

pendant
on peut dire qu'au

commencement du Moyen-

Age, les classes en bloc restèrent à peu près dans leurs

positions
anciennes. Dans les villes les artisans Gallo-Ro-

mains, dans les campagnes les riches familles, avec leur

entourage d'esclaves, de plus
en plus rares,

de serviteurs

libres, de cultivateurs libres et de colons serfs. Seulement,

sur une moitié ou deux tiers des terres, ces riches familles

sont celles des chefs francs, et les cultivateurs d'alentour

des compagnons
des chefs.

Le type
social du colon serf fut celui de toute la popu-

lation pauvre
des campagnes dès le milieu du Moyen-Age.

Le régime féodal amena, par la force des choses, les

hommes libres à solliciter eux-mêmes l'entrée dans la hié-

rarchie, pour trouver une protection
devenue nécessaire,

et ceux qui
ne possédaient

rien furent obligés d'y
entrer

comme serfs. Une cristallisation sociale se produisit
alors

d'un bout à l'autre du pays, rendant beaucoup plus diffi-

cile, au moins dans les campagnes, le jeu de la capillarité

sociale.

Il ne fut cependant pas arrêté entièrement. A l'époque

des Croisades et depuis, nous voyons
à tout instant

des hommes d'armes d'origine serve faits chevaliers et

pourvus
de fiefs. On peut même dire que les familles no-

bles qui remontent à cette époque
sont à peu près toutes

d'origine serve, tandis que les plus anciens féodaux se

rattachaient aux seigneurs gallo-romains
et aux dignitai-
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J-es
mérovingiens ou

carlovingiens. Depuis la fin du Mo-

yen-Age, la noblesse s'est au contraire recrutée
parmi les

-ofËciers
royaux d'origine bourgeoise, c'est-à-dire urbains.

Le servage a
disparu dès la En du

Moyen-Age dans
pres-

que toute la France, et le mouvement ascensionnel a

repris dès lors dans les
campagnes, fortement facilité

même par les périodes de trouble
qui marquèrent la fin

du
Moyen-Age. Dès lors l'élévation de familles sorties

des classes pauvres a été un fait
habituel, et il n'y a

guère
de famille haut

placée, aussi bien
aujourd'hui que sous

Louis XIV, dont l'ascendance dans toutes les branches
soit exempte, à quatre, générations, d'éléments populaires~

J'arrive aux conclusions de cet
historique assez

long,
dans lequel j'ai montré

qu'à toute,
époque, sauf pendant

le
régime du servage, la perméabilité sociale a

toujours
été très grande. II n'y a

jamais eu chez nous de caste con-

quérante superposée à une caste
conquise, sans

passage
possible de l'une à l'autre, comme le

supposent beaucoup
d'adversaires, et même de partisans de l'anthroposociolo-

gie. A toute époque, l'accès des
étages supérieurs a été

ouvert aux classes pauvres, même aux esclaves et aux
serfs par la porte de

l'affranchissement, et il semble en
avoir été de même dans toute

l'Europe.

L'incapacité légale étant écartée, l'accession des famil-
les de la classe pauvre à une condition plus élevée r,a été

empêchée que par des
obstacles-économiques, c'est-à-dire

la pauvreté même, ou d'ordre naturel, l'absence des
qua-

lités intellectuelles et morales nécessaires pour s'élever et
se maintenir.

Le
premier obstacle est de ceux que le hasard lève e

volontiers, à défaut de
l'économie, qui suppose toujours

un certain
superflu. La succession d'un collatéral ur peu à
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l'aise, un mariage avec une personne qui n'appartient

déjà plus à la classe pauvre,
un don généreux,

l'aubaine

d'une trouvaille ou d'un salaire exceptionnel,
les béné-

nces du pillage,
d'innombrables causes sont de nature à

fournir la première
mise d'une élévation de fortune. Pour

qu'une
famille pauvre

du temps des Gaulois soit toujours.

restée pauvre,
et jusqu'à nos jours,

durant soixante gêné-

rations, il faut que la fortune soit toujours passée près

d'elle sans lui jeter
une obole, ou que

cette obole soit

tombée entre les mains d'un homme incapable
de la faire

fructifier.

Le hasard n'est pas arbitraire, il a ses lois, et ses coups

s'équilibrent
dès qu'on les compte

assez nombreux. Pour

que. des familles soient restées en bas, et en si grand
nom-

bre, tandis que
d'autres s'élevaient à leurs côtés, il faut.

supposer
chez leurs membres un défaut incurable et

héréditaire d'aptitudes, manque d'intelligence
ou répé-

tition de vices incompatibles
avec une amélioration de

j

l'état social.

Ce n'est pas le hasard qui les a maintenus en bas de

l'échelle sociale, mais leur infériorité native, qui ne s'est

point
améliorée. Ecartées dès l'origine par la lutte pour

l'existence, elles le demeurent c'est l'hérédité qui les

écrase et non les injustices
du hasard ou les vices de l'or-

ganisation
sociale.

Si l'hérédité de l'aptitude
moindre à la civilisation

estla cause originaire
de l'infériorité des classes pauvres,

un examen plus complet des
conditions du problème

montre qu'elle
n'est pas la seule. L'hérédité laisse tou- r

jours un peu
de jeu

autour des moyennes. C'est du milieu

des classes pauvres que
sont sorties par degrés

toutes les

aristocraties et toutes les bourgeoisies,
car il n'y

a pres-
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que point de famille haut placée qui puisse revendiquer

mille ans de durée historique. Que les meilleurs aient

toujours été parmi les collatéraux de nos pauvres, et que

tous leurs auteurs directs aient été pauvres d'esprit et de

moralité, comme d'argent, des non valeurs sociales ou

des faibles valeurs, à la réflexion cela paraît difficile à

croire. Et pendant soixante générations Souvenons-nou~

ensuite que le nombre des ancêtres, à lan" génération,

d'un individu donne,, s'exprime parla puissance n de a, et

que le nombre des ancêtres compris entre cette généra-

tion et l'individu est égal au'même nombre moins 2.

Sans aller plus loin que la deuxième génération. à peu

près trois,siècles, chaque individu est ainsi sous la dépen-

dance héréditaire de plus de deux mille ancêtres, de plus
de 2.000.000 à

la vingtième et si l'on remonte un peu

plus loin, on tombe aussitôt dans les nombres fabuleux.

impossibles, que se charge de
simplifier la perte des aïeux,

c'est-à-dire l'existence de
multiples répétitions des mêmes

personnages dans les diverses branches de la généalogie.

Sans aller bien loin, le raisonnement montre que dans

cette masse on doit rencontrer des gens plus ou moins

riches, dont les descendants ne l'ont pas ét.é.

Là, se trouve, je pense, une cause accessoire de l'infé-

riorité des classes pauvres. Non seulement elles sont sans

cesse écrémées par le jeu de la capillarité sociale, qui lea

prive de leurs meilleurs éléments, et contaminées par

leurs propres dégénérés, mais elles sont le réceptacle de

tous les dégénérés des classes riches, de tous les déchets

qui tombent du haut de l'échelle sociale.

C'est un fait bien connu que la durée des familles riches,

souveraines, nobles ou bourgeoises, est assez limitée. Oh

admet qu'une durée de trois cents ans est exceptionnelle



2~
RACE ET MIUEU SOCIAL

dans une famille noble. L'opinion est qu'elles s'éteignent

au bout d'un temps de splendeur, et d'une phase
de dégé-

nérescence. Jac.oby a consacré à la décadence des familles

supérieures un gros livre plein d'erreurs que les généalo-

gistes onf relevées, mais dont l'idée directrice reste

intacte.

Pour lui, la dégénérescence
est une conséquence et

comme la rançon des supériorités sociales. Princes, riches,

artistes, savants, tout ce qui s'élève au dessus de la masse

devient souche de dégénérés, et la race finit par le crime,

l'imbécillité, la démence, la misère et la stérilité. La dé-

chéance des familles privilégiées
de la nature ou de la

fortune est une loi nécessaire, et leur chute est toujours

en rapport direct avec la grandeur de leurs privilèges et

la hauteur de leur position sociale. Dans le même ordre

d'idées, Lacassagne a imaginé la césarite, etGalippe a écrit

un livre très précieux, mais où reparaissent les erreurs

généalogiques de Jacoby (i.). Je n'aime pas le terme de cé-

sarite. L'exercice du pouvoir, comme toute charge impli-

quant
de grands soucis, peut amener une fatigue nerveuse,

et l'épuisement s'hériter, mais la mentalité du tyran est

autre chose et n'exige pas qu'onsoit descendu de dynastes.

Renseignez-vous auprès
des coloniaux, ou au ministère, sur

lesactesatroces et
tyranniques

dont les journaux ont parlé, j

et sur ceux qu'ils ont tus; lisez les rapports publiés sur les

atrocités commises au Congo belge, vous verrez que des

.contemporains ont su égaler les pires Césars.

Presque tous ces despotes féroces et fous sortaient des

Jacoby, B<Mdes ~Mr ta se~c~'OK cAes t'Aomme, 2' édition, Paris,

Alcan, i904; Galippe, L'hérédité des s<t~)M~ de d~etMrMCMM et

les /am:~s soM:;M'f<:KM, Paris, Masson, i905.
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classes modestes de la société, et les chefs les plus justes
et les mieux

équilibres descendaient au contraire de famil-

les
déjà habituées à commander. Le pouvoir néronise,

mais ceux
qu'il enivre le

plus sont ceux qui n'avaient
pas

été habitués à l'exercer, et
qui ont fait leur

apprentissage
de l'autorité

par la
tyrannie même.

L'épuisement nerveux
peut résulter du surmenage

excès de la
grande vie, soucis et suractivité de l'existence

industrielle ou commerciale, abus cérébraux de l'écrivain,
de l'artiste ou du savant. Cet épuisement peut déterminer

une intoxication des g-Iandes sexuelles et retentir sur la

postérité, mais je crois que la dégénérescence des classes

riches vient de causes nombreuses, parmi lesquelles l'abus

des aliments, et surtout de l'alimentation azotée, celui du

vin et des alcools, et les maladies vénériennes sont au

tout premier rang. Les Grecs savaient déjà que l'excès des

viandes et du vin conduisait les classes riches à la dégé-
nérescence et à l'extinction, S!.x

~oAÂv, ip'j'p-f~. Ils ont décrit

très distinctement l'arthritisme et l'alcoolisme, et, depuis
les héros d'Homère

jusqu'à Alexandre, les Grecs riches

ont été presque tous des malades par intempérance. Les

Romains n'ont été, dès la fin de la
République, ni plus

sobres, ni moins goutteux, et les orgies des barbares ne le

cédèrent guère à celles des
contemporains d'Achille. A la

6n du
Moyen-Age, la syphilis, soit

qu'elle vienne d'Amé-

rique, soit qu'elle ait été une des formes morbides con-

nues autrefois sous le nom de lèpre, exacerbée par un.

passage dans l'organisme des peuples américains encore

neufs, vint se superposer à ces éléments de
dégénéres-

cence, et en peu de
temps les classes

supérieures, et jus-

qu'aux rois même, en furent infectées en totalité.

Les
philosophes du 18" siècle attribuaient la plus grande
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vigueur physique
et intellectuelle du peuple

à sa sobriété

forcée. Il n'est point certain que cette plusgrande vigueur

“ ait existe, mais à coup sur le peuple ne pouvait guère être

plus frappé de dégénérescence par misère physiologique

que
ses maîtres gorgés de vin et trop nourris. L'univer-

selle goinfrerie, dont les menus du temps portent le témoi-

gnage surprenant, avait pour corrélatif l'arthritisme uni-

versel. Grands seigneurs et grandes dames, tous hérédo-

arthritiques, hérédo-alcooliques, hérédo-syphilitiques
à

des degrés divers, vivaient dans des conditions qui assu-

raient la superposition
des accidents personnels

aux héré-

ditaires je n'ai pas besoin d'autre explication de leur

dégénérescence et je m'étonne seulement qu'elle
n'ait pas

abouti à des résultats plus déplorables.
Les familles sur-

vivantes, par suite d'une sélection adaptative, ont continué i

à donner une proportion remarquable
d'individus beaux,

d'une intelligence raffinée, et parfois d'un grand talent,

malgré les tares dont ils étaient grevés.

L'arthritisme, l'alcoolisme, la syphilis ont été dans le

passé la rançon de la richesse, la bonne chère et la volupté

vénale étant plus
accessibles aux riches. La rançon

de n

l'intelligence théorique ou pratique
a été l'épuisement

nerveux, et malheureusement cette rançon sera toujours

pavée, car l'effort nécessaire devient sans cesse plus grand

dans les travaux que ne peut aider la machine, et les élé-

ments intelligents sont ainsi, par nature, dans une plus

mauvaise condition que les riches, dont l'hygiène, en

s'améliorant, tend à diminuer les risques.

Depuis l'école jusqu'à la fin des études supérieures,

pour ceux qui
ne les continuent pas

toute leur vie, près

de vingt années, celles qui précèdent immédiatement l'âge

de la reproduction, sont employées à accumuler des con-
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naissances. Ce travail s'accomplit dans l'immobilité et

dans des locaux sans air, laissant les nerfs affaiblis, et

l'esprit fatigué chaque soir il est souvent prolongé aux

.dépens des heures de sommeil. L'interminable série des

-examens et des concours aggrave par périodes ce travail

déjà épuisant. Si les médiocrités s'en tirent à meilleur

-compte, les individus mieux organisés, plus ambitieux, ou

plus avides de savoir, c'est-à-dire les meilleurs, sortent

plus épuisés de ces épreuves, et continuent ensuite à tra-

vailler toute leur vie d'une manière presqu'aussi écrasan-
`

te. L'usure nerveuse, la fatigue s'héritent, et les généra-

tions suivantes, naissant fatiguées, sont moins propres à

.soutenir l'effort.

Les hommes qui sont dans les affaires ne sont pas plus

exempts de ce surmenage que les intellectuels. Que les

.soucis viennent de
préoccupations scientifiques ou indus-

trielles, que l'homme passe ses nuits sur des livres de bi-

bliotbèque ou sur des livres de comptes, l'usure ner-

veuse est la même et l'intoxication la même. La différence

'est que les affaires enrichissent plus souvent que les étu-

des, et que le commerçant ou l'industriel enrichi se re-

pose quelquefois, mais cette dinérence a peu d'importance,

car à l'époque du repos, les enfants sont en général pro-

créés. Au point de vue héréditaire, ce qui compte dans

l'existence, ce n'est pas l'âge mûr, dont l'histoire physio-

logique et
pathologique n'intéresse plus que l'individu.

C'est à l'épreuve de l'usure pendant plusieurs généra-

-tions que l'on reconnaît les familles vraiment eugéni-

ques. La déchéance des familles supérieures n'est pas, en

effet, une règle sans exception. Une famille qui a résisté

pendant trois siècles à l'épreuve de la richesse, de la

puissance ou du travail cérébral possède des chances de
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durée d'autant plus grandes qu'elle a dépassé davantage

cette période de
temps. C'est un point sur

lequel on paraît

d'accord. Au delà d'une certaine limite, la résistance de-

vient
presque indéfinie. C'est ce que l'on constate chez

certaines familles de très ancienne noblesse. Dans, jnen

mémoire F~~H/K Jc~ ~oc/Mn~. HKa M~f~'c'M
6'T<?Kjt?7?~

Pol.
Anthrop. Revue, 1906, j'ai cité une famille

qui se

maintient depuis plus de mille ans. J'en connais un.

certain nombre de date
presque aussi ancienne. Parmi

les familles
occupant des situations libérales, ou se li-

vrant à d'autres travaux cérébraux, je dois convenir que

je n'ai pas d'exemples à citer. L'extinction des familles

ne doit pas se confondre avec l'extinction du nom/'Beau-

coup de familles qui paraissent avoir disparu sont seule-

ment tombées en
quenouille, et se continuent par les

femmes.
Jacoby été fortement relevé du péché d'jgno-

rance par Naegeli, pour avoir
regardé comme stériles des

personnages à postérité seulement féminine. Jacoby a

d'ailleurs commis
quelques douzaines d'autres importan-

tes erreurs
généalogiques, relevées par le même (Janus,.

1905, JB3-I3&). Il estprudentde n'utiliser Jacoby que s'il

est d'accord avec Naegeli. Le livre du D' Galippe, paru

avant le travail de
Naegeli, est très déprécié par les

erreurs qu'il reproduit.

L'extinction du nom peut quelquefois être seulement

apparente; d'autres foisil y a
simple modification du nom,.

perte de la particule, du nom patronymique, ou du nom

terrien. C'est ce qui arrive très souvent quand une famille.

tombe dans la classe pauvre.. La déchéance d'une famille

peut être due à des causes
économiques qui l'abattent en J

pleine valeur. Lin accident ruineux, unegrève.une crisesur

des valeurs, une
faillite, la mortprématurée du chef, le nom-
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bre excessif des enfants
peuvent amener sa chute. Celle-ci.

peut être profonde elle sera rarement définitive. Sinon

la première, du moins la seconde génération, quand la.

race reste bonne, remonte au niveau primitif.
Les

généalogistes de l'école d'Ottokar Lorenz ont attiré

l'attention sur les
éclipses qui font disparaître une famille

du domaine de l'histoire, sans qu'elle cesse cependant.

d'avoir une descendance masculine.On a cité
notamment,

en Hollande, nombre de familles nobles réputées éteintes
et

simplement tombées dans la classe
pauvre, d'ou elles se

relèvent de
temps en

temps. En Poitou, les neuf dixièmes

des familles de la petite noblesse rurale du temps de.

Henri'IV, et même de Louis XIV, sont tombées ainsi en

décadence, écrasées par les
charges militaires ou par l'in-

suffisance réelle de leurs
ressources, plutôt que par l'excès.

de leurs
dépenses ou de leurs vices. Les unes ont cultivé

leurs
champs en

s'appauvrissant de
plus en plus et sont

devenues purement paysannes, les autres ont
occupé

pendant le 18" siècle de petits emplois roturiers de notaires.
ou de procureurs. Bien qu'elles ne figurent plus dans le

nobiliaire, elles n'en subsistent
pas moins. L'existence de

ces
familles'déchues confirme et infirme à la fois la thèse

de Jacoby. Elle montre de très nombreux
exemples de

déchéance de familles
privilégiées, et en même

temps elle

prouve que l'extinction n'est pas aussi fatale
que le pen-

sait
Jacoby.

Il est plus difficile d'étudier la décadence des familles.

bourgeoises, qui n'ont pas de
généalogies.

Cependant pour certaines
provinces, le Poitou notam-

ment, on a publié les généalogies de toutes les familles,

anciennes. Pour les récentes, il a été fait des recherches.

de détail.
J'emprunte le très intéressant document qui
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suit à une conférence de M. H. Boucher, ancien ministre

du Commerce, faite le décembre it)o6 à l'Union du

Commerce et de l'Industrie (Monde économique, 1907,

p. 8ia-8i~).

<' rai analysé la situation de- la grande majorité des

gros industriels vosgiens.
Sur (~

familles dont j'ai

recherché et connu l'origine, 7 appartenant
à l'indus-

trie ou au commerce payaient,
sous la Restauration, un

cens de ~oo fr. Il y a 15 ans, ces 7
familles étaient encore

dans l'industrie et le commerce aujourd'hui
il n'y en a

plus que 5. Des 87 autres, 15
ou 18 se sont fondues, soit

dans la noblesse, soit dans la magistrature,par
des maria-

ges elles sont sorties du milieu ou elles avaient pris

naissance 25
ou 30 ont complètement disparu

le sur-

plus
est rentré dans le salariat. On peut

dire que
l'évo-

tion d'une famille bourgeoise
ne dépasse guère 120 ans ».

Dans cet exemple,
la'chute dans la classe pauvre s'est

produite
dans la moitié des cas, et dans la. durée d'une

ou deux générations. Il ne faut cependant pas croire que

les déchets des classes supérieures
constituent une partie

trop considérable des classes pauvres.
Celui qui construi-

rait une théorie de l'origine
des

classes~inférieures,
en

essayant
de les dériver, par voie de dégénérescence,

des

classes supérieures,
et d'établir en quelque

sorte une

doctrine de circulation continue, se tromperait lourde-

ment. II faut, en effet, pour l'histoire des classes pau-

vres de la France et de l'Europe centrale, tenir compte

de l'augmentation
incessante de l'indice céphalique

dans

toutes les classes de la société, mais surtout dans les infé-

rieures. et encore plus dans les campagnes, depuis le

.Moyen-Age.

A toutes les époques préhistoriques, depuis
les gise-
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ments paléolithiques de la Truchère et d'Estagel, jusque

dans les tumulus du premier âge du fer, on trouve des

crânes
brachycéphales d'un

type plus ou moins pur ou

mélangé, mais toujours à l'état d'exception. Sur 688 crânes

néoHtiquesouénéolithiquesénumërëspa.r Salmon (Df?-

~OM~c?;Kt'M~ a<?.s <M~
K~o~K~

de
Gaule, Paris,

Alcan, 1806), on trouve 1~6 brachycéphales de races di-

verses. On pourrait supposer que les brachycéphales

étaient dès lors des miséreux, auxquels les honneurs du

dolmen ou de la grotte sépulcrale n'étaient
pas accessibles,

ou qu'ils pratiquaient des rites funéraires incompatibles

avec la conservation de leurs restes, mais cela n'expli-

querait point pourquoi, dans les très nombreux cime-

tières ruraux du haut Moyen-Age, à une époque où la cré-

mation n'existait plus, et oh le champ de repos commun

réunissait, à l'exception de quelques personnages, toutes
o-

les classes de la société, ces brachycéphales ne sont pas

plus nombreux, et cela jusque sur le Plateau central, où.

l'on ne rencontre guère qu'eux aujourd'hui. On est ame-

né à admettre, sans autre
explication possible qu'une mu-

'tation improbable, que la multiplication de la race à cer-

veau court a été l'œ.uvre d'une sélection sociale résultant

d'une différence d'aptitude ethnique, etde l'inégale fécon-

.dité inhérente à la diversité des classes.

C'est un fait que la
population actuelle de la France ne

représente guère qu'un des éléments
anthropologiques

les moins
répandus aux époques historiques antérieures.

C'est un fait aussi que dans les classes supérieures et dans

les villes, les anciens types anthropologiques dolichocé-

phales se maintiennent en plus forte proportion. Ce n'est

donc pas dans les déchets des hautes classes d'autrefois,

encore plus dolichocéphales, qu'il faut chercher les ancê-
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tres de nos classes inférieures, brachycéphales
dans leur

ensemble. Il y a eu des mélanges de sang, mais le type

cérébral et crânien vient d'ailleurs. Il faut cependant ob-

server que cette aSirmatton est moins exacte au regard de

la classe ouvrière, qui
a beaucoup plus'd'affinités anthro-

pologiques avec les classes supérieures que la classe ru-

rale, et comprend effectivement une bien plus grande pro-

portion de nobles et de bourgeois déchus.

C'est peut-être le lieu de rappeler l'origine, un
peu

ou-

bliée aujourd'hui, de la théorie si
répandue qui rattache

la subordination actuelle des brachycéphales à l'infortu-

ne d'une ancienne conquête. Si cette conquête avait eu

lieu, il y a longtemps que ses effets ne se feraient plus

sentir, en raison des brassements sociaux produits, depuis

deux mille ans et plus, par les conquêtes nouvelles, les

-révolutions, et surtout par les effets incessants de la ca-

pillarité sociale mais rien ne permet de
supposer qu'elle

a~ jamais eu lieu. Dans nos régions, on ne trouve pas trace

d'une civilisation préhistorique imputable à un peuple

brachycéphale, pas trace même d'un peuple brachycé-

phale, à ce point qu'on se demande si cette race ne vi-

vait pas précisément à l'état sauvage dans la grande sylve,

n enterrant pas plus ses morts que les loups et les ours, et.

ne laissant par suite trace d'elle que dans les établisse-

ments des dolichocéphales civilisés. C'est ainsi que l'on

a
expliqué par des trophées

de chasse les crânes
brachy-

cépbales mutilés trouvés dans les palaffites,et par l'immo-

lation des captifs ou des concubines, les corps trouvés.

dans les sépultures des peuples dolichocéphales.

L'origine de la théorie de l'asservissement des brachy-

céphales par une conquête est historique. Amédée Thierry

distinguait deux couches de Gaulois, les Celtes conquis et.
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les Kymris conquérants. Les seconds auraient asservi les

premiers. Puis Broca, remarquant la brachycéphalie des

habitants actuels de
l'Auvergne et de la Bretagne, baptisa

celtique, puis celto-slave, la race
brachycéphale. De là à

parler de l'asservissement des Celtes
brachycéphales par

les Kymris dolichocéphales, il
n'y avait qu'un pas facile

à franchir, et tout~un roman
historique fut construit sur

ces prémisses inconsidérées.

Les Kymris appartiennent à l'histoire du
Moyen-Age

britannique, et n'ont rien à faire avec les Cimmériens, ni

avec les Galates. 11 n'y a
pas à distinguer entre Celtes,

Galls, Gâtâtes; le nom, diversement déformé,est le même,

le peuple, le même.

Le
peuple graduellement dépossédé par les Gaulois.

depuis le sixième siècle jusqu'au moment où la conquête

romaine fit la paix en Gaule, était peut-être ligure, mais

nous n'en savons rien en tout cas il n'était pas gaulois.

Encore moins était-il
brachycéphale, les rares crânes

delà
première période du fer ne comprennent une pro-

portion marquée de
brachycéphales 'que vers les Vosges

et le Jura. Quant à la
brachycéphalie de

l'Auvergne et des

Gë venues, elle est postérieure au Moyen-Aa-e.

EnËn les Gaulois d'un côté. les Slaves de l'autre, ont été

des
peuples dolichocéphales blonds de haute taille, identi-

ques aux Germains par leurs caractères
somatiques. De

toutes ces propositions il n'y en a pas une seule qui reste

contestable aujourd'hui, mais l'érudition de troisième

main continue à propager les conclusions qu'abritent les

noms
de Thierry et de Broca.

La modification profonde du type anthropologique des

classes inférieures de la France .et de
l'Europe centrale,

durant les derniers siècles, montre d'une manière évidente
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que dans la constitution de ces classes, telles qu'elles

existent aujourd'hui,
le facteur ethnique

a joué le princi-

pal rôle. C'est la moindre apûtude desbrachycéphales
aux

fonctions supérieures qui les a retenus en plus grand

nombre dans les classes inférieures. C'est l'aptitude plus

grande des dolichocéphales
à ces fonctions qui les a peu

à peu incorpores
aux classes supérieures, et la moindre

fécondité inhérente aux conditions de vie de ces classes

qui les a fait disparaître.
De Toulouse à Moscou s'est pro-

duite ainsi une incessante sublimation qui a séparé les

éléments d'aptitude différente, évaporé en quelques

sorte les dolichocéphales après un passage
dans les clas-

ses urbaines et supérieures,
et concentré sans cesse la

brachycéphalie des classes inférieures. Le retour des dé-

chus'aux classes inférieures a augmenté la proportion de

leurs dégénérés, mais il ne les a pas créées.

Il a été en d'autres termes, un facteur de leur dégéné-

rescence, mais non de leur infériorité en général, qui est

originelle.

Les classes inférieures sont donc le produit, non de la

conquête ou de circonstances purement arbitraires, mais

de l'infériorité même des aptitudes sociales des éléments

ethniques qui les composent.
Il devient dès lors facile de

comprendre que ces classes,inférieures par origine
et sans

cesse contaminées par leurs propres
éléments vicieux et

par les déchets des classes-supérieures,
soient physique-

ment et mentalement bien au dessous de ces dernières.

Cette infériorité et ces tares sont sans cesse confirmées et

a~oravées par
des causes diverses, dont les principales

sont

le jeu incessant des sélections sociales et'les agents directs

et héréditaires de détérioration, notamment ceux signalés

par Niceforo. C'est à Fétude de cette sélection et de ces
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causes directes de dégénérescence que nous allons passer.

Il n'est pas nécessaire d'insister
beaucoup sur la sélec-

tion. La manière dont elle fonctionne est connue de tout

le monde aujourd'hui, et il n'y a
presque pas une seule

des pages précédentes où son rôle ne soit venu s'amrmer.

Quand dans la classe pauvre il se trouve des individus

bien équilibres, sobres, intelligents et travailleurs, il faut

qu'ils aient bien peu de chance, ou se trouvent dans un

milieu particulièrement défavorable, pour rester pauvres

toute leur vie. Ils s'infiltrent peu à peu dans le petit pa-

tronat, ou passent jeunes dans le commerce, et leurs en-

fants. quelquefois eux-mêmes, arrivent à une situation

enviable. C'est ainsi que s'est élevée la classe des artisans

urbains, antérieurs au machinisme actuel, qui a substitué

aux ouvriers d'autrefois, d'un niveau mental déjà. assez

élevé, de simples aide-machines, recrutables même parmi

les déshérités de
l'intelligence. Les petits-fils des cordon-

niers, des maçons et des menuisiers du 1.8~ siècle font la

majorité des
bourgeois d'aujourd'hui. L'ascension par le

commerce et l'industrie est plus difficile aujourd'hui,

parce qu'il faut, pour arriver, de plus amples capitaux que
de

simples économies, mais dans la population des cam-

pagnes l'accès à la propriété reste ouvert, et, sans de hau-

tes facultés intellectuelles, la descendance du journalier

peut s'élever à la petite, puis à la. grande propriété. En

possessiond'un capital, elle
pourra évoluer vers le com-

merce, l'industrie ou les professions libérales, si les apti-

tudes ne lui font pas défaut.

Cette faculté pour les meilleurs de sortir de la classe

pauvre a toujours existé. Ni
l'esclavage, ni le servage ne

l'ont
complètement supprimée pour les classes les plus

défavorisées. L'affranchissement a
toujours été facile pour



S:=)66 RACE ET MILIEU SOCIAL

-ceux qui parvenaient
à se faire un pécule, ou qui

étaient

-capables d'exercer un métier. Les textes du droit romainet

'du droit médiéval ne' laissent aucun doute sur ce point, et

beaucoup de documents nous montrent que cette faculté

'n'était pas une pure théorie. La'noblesse même était

.accessible aux classes pauvres. Presque toutes les familles

de chevalerie qui subsistent descendent d'hommes d'armes

,recrutés parmi les serfs, faits chevaliers et pourvus de

fiefs à la suite de prouesses, et le reste de l'ancienne no-

blesse descend de fonctionnaires annoblis, sortis de la

très petite bourgeoisie, quelquefois directement des arti-

sans ou des paysans. Du temps de Saint-Simon on n'avait

pas encore oublié qu'un grand seigneur pouvait
avoir été

laquais, ou être fils de laquais, tout comme un gros indus-

triel de nos jours peutétre arrivé à Paris en sabots. C'est

le motif pour lequels certains socialistes protestent
au-

jourd'hui contre la trop haute instruction des enfants du

peuple, qui fait passer du camp des ouvriers dans celui

des bourgeois les individus les mieux organisés.

De tout temp.s les classes laborieuses'ont ainsi perdu le

meilleur de leur sang par la plaie de la sélection, mais

c'est un phénomène naturel.et bienfaisant, qui reconsti-

tue sans cesse les éléments sociaux supérieurs, en voie

permanente d'extinction par défaut de natalité. Si l'épui-

sement définitif ou la dégénérescence irrémédiable des

classes inférieures venaient à- rendre ce recrutement insuf-

fisant, la civilisation ne tarderait pas à
disparaître,

de

même que la dolichocéphalie disparaît des classes

supérieures.

Les causes de dégénérescence qui frappent les classes

pauvres sont très nombreuses. Les unes, comme l'alcoo-

lisme et les affections vénériennes, leur sont communes
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avec les classes riches. Elles ont même sévi jusqu'ici

plutôt sur ces dernières. Sous l'influence des hygiénistes,

une amélioration considérable se produit au bénéfice

des gens les plus éclairés, qui sont aussi, en général, du

nombre des gens aisés. A part la catégorie, très peu nom-

breuse et d'ordinaire tarée de naissance, de ceux qui

mènent la grande vie, onpeut dire que maintenant/même

en Angleterre et en Allemagne, pays ou l'alcoolisme

sévissait chez les classes les plus élevées et même chez

les femmes, l'usage de l'alcool diminue beaucoup, et l'eau

tend à remplacer le vin sur les tables les plus luxueuses.

On peut entrevoir le moment où, dans une ou deux

générations, l'alcoolisme aura
presque disparu des milieux

aisés. Il en est de même des affections vénériennes on se

garde mieux de la syphilis,et on la soigne mieux; le gono-

coque n'est plus regardé comme une cause d'accidents

négligeables et plutôt ridicules, mais comme un ennemi

redoutable, auteur d'une affection générale très tenace, à

manifestations arthritiques, méningitiques et cardiaques

souvent mortelles. Les recherches les plus récentes mon-
trent en outre qu'un homme sur trois est hors d'état

d'engendrer par suite
d'aspermie, d'azoospermie, ou d'as-

thénospermie dues à la
blennoragie, et que l'empoisonne-

ment résultant de l'infection retentit sur la postérité (i).

Ces facteurs de dégénérescence tendent à se confirmer

dans les classes inférieures, et à
s'y développer. Le

plus

clair de l'augmentation des salaires dans la classe ouvrière

jl) Voyez Franck, ~sM.e'Hosoo~erm.M, asoosperMM et c'spermte
Annales des maladies des organes génito-urinaires, 1907, MOt-i617.Âr-
ticle très important, qui permet d'apprécier la très grande impor-
tance des causes biologiques dans la limitation de la natalité.
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passe chez le marchand de vins, et la courbe de consom-

mation de l'alcool suit exactement celle des salaires

depuis un demi siècle. Par goût particulier, par
besoin

de s'illusionner sur la fatigue ou par imitation, la consom-

mation de l'alcool va sans cesse en se développant dans

les classes pauvres des villes et même des campagnes.

Les affections vénériennes, de leur côté, se généralisent

parmi
les ouvriers avec une rapidité alarmante et dans.

les campagnes même, autrefois exemptes
de syphilis, et

presque
de blennoragie, il se forme de toutes parts des.

foyers contagieux qui
alarment les médecins ruraux.

La fatigue est encore une cause de dégénérescence~

commune aux pauvres et aux riches, mais très diverse-.

ment et très inégalement
commune. Si la fatigue physi-

que
est surtout le propre des ouvriers et des paysans, elle

n'épargne pas tout à fait, les professions libérales,, ni

même les oisifs. La mondaine écrasée de visites et de

bals fatigue plus que beaucoup d'ouvrières. Le travail du

professeur qui parle, du préparateur qui manipule, du pia-

niste qui tape sur un clavier de longues heures par jour,

celui du médecin qui arpente
les rues et gravit cent

étages, épuisent
le corps autant que l'esprit. La partie

manuelle ou de force, dans toutes les professions libéra-

les, tend même à se développer sans cesse. On ne peut

pas regarder non plus comme ne se fatiguant pas l'em-

ployé de commerce qui. reste quinze heures sans s'as-

seoir, ou celui de bureau qui demeure cloué sur une

chaise. La fatigue cérébrale est surtout propre aux pro-

fessions libérales, au commerce, à l'industrie, aux affaires

en général
et aux fonctionnaires, mais elle n'épargne

pas le cordonnier, l'ébéniste,, obligés de porter une
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grande attention à leur travail, le greffeur de vigne ou

l'ouvrière de filature.

Peu importe d'autre part la cause de la fatigue tout

muscle surmené ou immobili.së. tout organe fatigué pro-

duit des toxines. Les paysans et les ouvriers peuvent se

faire illusion, mais ceux qui connaissent
professionnelle-

ment la fatigue intellectuelle et qui pratiquent aussi les

sports les plus fatiguants, ou exercent un travail manuel

à certains moments, savent qu'il n'y a point de difFé-

rence à faire. En outre, l'organe intoxiqué étant plus déli-

cat. et n'arrêtant pas sa marche à volonté, il est même

beaucoup plus difficile de limiter la fatigue intellectuelle

que celle des muscles, et le travailleur intellectuel,

obligé à un régime assez sévère, n'a même pas la res-

source d'augmenter son alimentation. Cette ressource

permet, au contraire au travailleur manuel, quand il n'est

pas dans la misère, de résister à un travail très rude sans

arriver au surmenage.

En réalité, la fatigue est une chose naturelle, commune

à divers degrés a presque tous les hommes, et ne de-

vient une cause de dégénérescence, c'est-à-dire ne com-

mence à nous intéresser, que quand elle dépasse, pour

une raison ou pour une autre, dès l'enfance et d'une ma-

nière habituelle, les
possibilités de réparation, repos et

alimentation. Le surmené d'occasion, comme l'individu

accidentellement intoxiqué par l'alcool ou par une ma-

ladie aiguë, peut engendrer un produit défectueux, et cela

arrive souvent aux intellectuels dont la période de repro-

duction coïncide d'ordinaire avec celle du
surmenage, mais

cela est l'exception. Le surme.nage jusqu'à la limite com-

patible avec la vie est plutôt répandu parmi les ouvriers

d'industrie, moins chéries
paysans, dont le travail est plu-
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tôt intermittent, mais il est en somme presque exclus!

vement le lot des travailleurs manuels les plus miséreux.

C'est la misère qui le plus souvent l'engendre.

La misère est, par nature, une cause de dégénérescence

propre
aux classes pauvres.

Elle sévit d'ailleurs jusque sur

leur frontière, dans les milieux de petits employés, d'in-

tellectuels débutants et de petits bourgeois dont les obli-

gâtions-sociales
avoisinent celles des riches et lesressour-

ces celles des pauvres.
Le nombre est infini des ménages,

de tenue décente, dont le revenu est aussi maigre que

celui des ouvriers pauvres. Cependant cette misère n'est

pas
aussi dégradante que celle de l'ouvrier. Au point

de

vue anthroposociologique,
il faut presque assimiler les

classes riches et les classes cultivées, et les opposer aux

classes pauvres
et ignorantes.

Le petit employé, avec un

traitement infime, trouve en effet le moyen
d'être propre,

décemment vêtu et logé, et régulièrement nourri, bien

que d'une manière à peine suffisante. Le contraste, comme

on l'a maintes fois observé, n'est pas dû à l'exercice d'une

profession
moins malpropre, mais aux conditions de carac-

tère exigées de l'employé. Il lui faut être assidu, sobre,

correct, sous peine
de perdre son emploi. L'ouvrier, au

contraire, est libre de venir ou de ne pas venir à son

travail, de changer
de ville ou de patron,

de s'habiller

comme il lui plaît, et de boire à l'excès, à la condition

de se présenter
à l'atelier dans un état qui lui permette

de

travailler. Le désordre, l'imprévoyance,
et les vices in-

compatibles avec la profession de l'employé, et qui le rejet-

teraient dans la classe ouvrière, sont au contraire compa-

tibles avec la profession d'ouvrier seulement ils engen-

drent la misère sous sa forme déprimante et sordide. Une

fois pris
dans l'engrenage de la misère noire, une famille
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pauvre n'en peut plus guère sortir, car elle perd jusqu'à

l'énergie nécessaire pour se dégager, si une aide lui est

offerte par le hasard ou par une main charitable (i).

Ainsi toutes les causes qui peuvent exercer une

influence nuisible sur les classes riches produisent éga-

lement leur effet sur la pauvre, et les classes pauvres

ont en outre une cause intrinsèque de dégénérescence, la

misère qui rend à
peu près sans remède les effets de la

fatigue et s'engendre réciproquement avec la paresse et

le vice.

Quels effets ces causes, dont l'action sur l'individu est

très visible, peuvent-elles produire sur sa
postérité ? La

dégénérescence va-t-elle la frapper d'une manière uni-

verselle, fatale, irrémédiable, jusqu'à la consommation

des siècles?

Ces questions sont des plus épineuses qui puissent être

posées à un biologiste. Elles mettent en jeu les théories

les plus compliquées en matière d'hérédité et de varia-

tion caractères d'adaptation, états
pathologiques, appari-

tion de caractères nouveaux, sélection naturelle et sélec-

tion sociale,retour. Lamarckisme,Darwinisme,Mendélisme,

excepté peut être la mutation, tout y rentre. Il semble

qu'il faille faire des catégories hérédité dans certains

cas, pas dans d'autres, pseudo-hérédité dans certains de ces

derniers, et
par suite tantôt persistance dans les condi-

tions des lois mendéliennes, et tantôt limitation à une

(1) Joerger a publié l'histoire d'une telle fam:)!e depuis 1639, avec
un grand luxe de détails et de tableaux généalogiques. C'est le meU-
leur document de cette nature, le plus récent et le plus scientifique-

mentétabli.Ladameenapubiiëune traduction française, La /a-
m~'eZëro; Archives d'Antropotogiecrimicetie, !90S.
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ou deux générations, par ou sans l'intervention de

l'extinction spontanée
de la descendance.

H y aurait à faire tout un livre, bien curieux et que

je regrette de n'avoir point le loisir d'entreprendre, sur

les réponses qu'il convient'de donner, dans l'état actuel de

la biologie et dans la multiplicité des cas, aux questions

ainsi posées.

Prenons le cas de l'insufEsance d'alimentation, aspect

principal de la question des effets de la misère sur les

générations à venir. Ce cas, je le répète, vise seulement

la sous-alimentation caractérisée par l'insuffisance des calo-

ries représentées par l'alimentation. Il ne faut pas, en effet,

regarder comme défavorable en soi le régime des classes

pauvres, surtout des rurales. On recommande aujourd'hui

l'alimentation végétale, limitée à ce qu'il faut pour pro-

duire les calories nécessaires, l'abstinence de vin, le ma-

telas unique et dur, les fenêtres ouvertes, de jour et. de

nuit, même l'hiver, les vêtements légers, même la sup-

pression de la coiffure et de la chaussure, et du reste,

leKneippismeetle Sonnenbad,la vie au grand air, par tous

les temps, et l'exercice poussé jusqu'à la fatigue commen-

çante. Ce genre de vie que les riches pratiquent aujour-

d'hui par hygiène, n'est-ce pas précisément celui que les

pauvres mènent par nécessité ?

Chez une population dont l'alimentation est insum-

sante, il se produit deux phénomènes principaux diminu-

tion de résistance et par suite plus grande mortalité, di-

minution de la taille, dont la moyenne ethnique est at-

teinte plus tardivement, ou jamais.
Il y a une ration minima au dessous de laquelle l'indi-

vidu ne peut résister longtemps. II peut compenser une

insuffisance temporaire et modérée par l'usure de ses ré-
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serves quand celles-ci deviennent insuffisantes à leur

tour, l'usure s'étend aux éléments essentiels de l'orga-

nisme et si le retour d'un régime compensateur
n'inter-

vient bientôt, la mort est inévitable. M. Niceforo et une

foule
d'hygiénistes ont cite des ouvriers et surtout des ou-

vrières, dont le salaire est constamment insuffisant pour

permettre de procurer à l'organisme le nombre mini-

mum de calories indispensable à la vie. Faites attention

~que ces individus survivent quand même, et indéfiniment,

qu'ils restent misérables, mais vivants de longues années,

et trouvent le moyen dese reproduire. Ce paradoxe alimen-

taire est même réalisé par des peuples entiers, les Arabes,

.les Touaregs, les Japonais, dont FalimeDtation est assurée

par un nombre de calories par kilogramme de poids très

inférieur au minimum admis par les physiologistes. Vous

en conclurez, et il n'y a pas d'autre conclusion possible,

.que la ration nécessaire est moindre que le minimum

'théorique, et que l'insuffisance réelle est un cas beaucoup

plus rare et plus accidentel qu'on ne le dit.

L'abaissement de la taille résulte de ce que l'individu et

l'espèce se défendent automatiquement contre l'insuffi-

sance d'alimentation. L'enfant peu nourri ne donne qu'un

homme petit
et

peu pesant. Il lui faudra moins de calo-

ries, ayant moins de kilos de poids à nourrir. La sélection

'intervient parallèlement et élimine les individus trop vo-

lumineux ou qui assimilent mal, et avec eux supprime

leur descendance. Les cellules sexuelles, mal nourries

elles-mêmes,donneront, à la génération suivante, desnou-

veau-nés moins pesants. La dégénérescence en taille et

en poids est donc surtout un moyen puissant d'adapta-

tion.

Les expériences classiques de onnier montrent que si



26~. RACE ET MILIEU SOCIAL

d'une touffe de plantes vivant dans les hautes montagnes,

et présentant un facies d'adaptation qui entraîne des mo-

difications de toute son histologie, on détache une partie

que l'on plante au pied de la montagne ou à Paris, cette

partie et sa descendance reviennent au type normal et ne

présentent plus dans leur histologie les caractères rendus

nécessaires par la vie en haute montagne. La salamandre

noire des montagnes accouche de deux petits vivants,.

dont la phase larvaire s'est accomplie dans une sorte d'u-

térus, au détriment des autres œufs frappés de dégéné-

rescence et devenue bouillie nourricière. Si on la trans-

porte dans la plaine et la force à reproduire dans l'eau, la

salamandre pond des œufs nombreux, et les têtards qui en

sortent vivent d'une existence aquatique jusqu'au jour

où ils deviennent des salamandres ordinaires. De même,

en faisant vivre la salamandre ordinaire dans un milieu

sans eau, on la rend vivipare, et les petits sont des sala-

mandres noires.

Ces deux exemples et une infinité de faits analogues,

montrent que les adaptations au milieu ne sont pas dura-

bles, et tout ce que les Lamarckiens ont dit de la forma-

tion d'espèces nouvelles par l'action seule et directe des.

milieux est supposition pure, dont aucune démonstration

expérimentale n'a encore été donnée. L'adaptation des.

classes pauvres à l'alimentation réduite, par une taille ré-

duite, est du même ordre.

Dès la première génération la taille revient, si la nour-

riture est suffisante, comme on l'a observé dans maintes

régions où la taille des conscrits s'élève rapidement à

mesure que l'alimentation s'améliore.

La sélection tend bien à fixer la livrée mésologique,

et à limiter le retour au type quand l'influence se ren-
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yerse son action cependant peut être nulle si elle s'est

exercée seulement au bénéfice des plus plastiques, car

cette plus grande plasticité comporte aussi une égale

facilité de retour. Elle ne vaut
que si elle est exercée au

bénéfice d'individus à la fois avancés dans le sens voulu,

et peuou normalement plastiques. D'autre part, ce qu'elle
a fait dans un sens, elle collabore à le défaire, dès que,

par le retour des anciennes conditions mésologiques, l'in-

Buencese renverse. Pou& faire quelque chose
d'appré-

ciable, la sélection a besoin d'être très sévère, très

exempte d'amphimixie, très
prolongée, jusqu'à suffisante

élimination d'hérédités ancestrales. Peut-être a-t-elle

créé certaines petites races, mais dans l'état actuel de la

biologie, aprèslesrecherches des Mendéliens etdedevri-es,

on attribuerait plus facilement leur origine à un concours

de causes ayant déterminé l'apparition brusque et défini-

tive du caractère de
petite taille, cas réduit de ce qui se

produit dans .les mutations.

Le faible poids, l'affaiblissement musculaire sont des

phénomènes du~méme ordre; ils ne sont pas plus stables.

que la musculature d'athlète acquise par l'exercice, pas

plus héréditaires que la joue cassée du verrier, le pouce

du cordonnier, l'absence de
prépuce du musulman, et

celle
d'hymen chez les mères.

L'innuence du Lamarcidsme a porté beaucoup de per-

sonnes à
s'effrayer trop de ce que j'ai appelé hérédité

eoacquise, dans le cas général duquel rentrent ceux de

l'alcoolisme, de la
syphilis, de la misère

physiologique
et autres sortes de blastophtorie, suivant

l'expression

créée par Forel.

L'influence des infections et des toxines sur la descen-

dance estcertaine les expériences de Charrin et de ses.
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disciples et beaucoup d'autres qui ont été faites depuis,

les observations cliniques iet surtout celles des aliénistës

et des vënéréologues ne laissent aucun doute. Rien de plus

divers, au contraire, que la manière dont elle s'exerce,

quant à la probabilité, à l'intensité et. à la durée.

Les toxines et les vaccins ne produisent
d'ordinaire sur

les individus que des effets temporaires. La périod'e d'ac-

tton est, à l'égard de certains agents, très courte, plus

longue à l'égard
de certains autres, et avec une atté-

nuation marquée des effets. La variole crée une modifica-

tion chimique viagère en principe,
car elle ne récidive ë

guère. De même la syphilis,
mais dans ce cas, l'agent

pathogène
s'éternise en quelque

sorte dans l'organisme.

La période d'action est très inSuencée par la réceptivité

de l'individu, ou de la race, et aussi par le climat. Costé,

dans le cercle de Gëryville,a
obtenu 8 succès 3)11-65 revâc-

cinations de sujets
vaccinés depuis quatre ans seulement,

et la période
d'immunité tombe en Algérie

de dix a cinq

ans (Brault, Gco§-r.
Mf~. <:7~ ~.j~M~H~, Janus, avril

1908, asï-sjë).
s

Si la vaccine n'immunise pas l'enfant de la mère vacci-

née, si la variole même n'a pas cet effet-, si les effets de là

syphilis
n'ont pu être suivis jusqu'ici au delà de trois

générations, peut-on supposer que la toxine de la fatigue

et de l'alcoolisme aient des effets beaucoup plus
lointains?

Ici, nous entrons, par des cas particuliers, dans le

domaine immense de l'hérédité morbide. Il a été fait

d'immenses recherches sur le rôle de l'hérédité en patho-

logie et la première préoccupation
du médecin, en pré-

sence d'aS'ections chroniques,
est de s'enquérir des

précédents héréditaires. De très bons recueils ont été

publiés on lira par exemple avec fruit Raymond~ Z'7~-
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a-é~a'iia nio'rljiue, I'Zris; ~°ig~t, yo~ ~~3anrnd ~oürüicr,
?-K' MO~ Paris, Vigot, 1~05 Edmond Fournier,

J?f?c7~c'
<?~ JM~-Mo.sM f/Zt?'7M ~J/pc',

Paris, Masson,i~o~.

J'ai toujours regretté de ne pas connaître de travaux de

ce genre faits au point de vue
biologique et non médical.

II n'est pas suffisant de distinguer, comme le font les mé-

decins., les cas de transmission de la virulence et ceux ou

les manifestations se produisent chez des individus qui

n'ont jamais personnellement hospitalisé de microbes. Il

n'est pas suffisant non plus de savoir que certains descen-

dants restent indemnes, et que d'autres présentent des

manifestations héréditaires il faudrait savoir si l'hérédité

suit la loi de Mendel. ou si elle paraît arbitraire, c'est-à--

dire obéit à des lois que nous ne connaissons pas. J'ai; en

prenant des
groupes de familles assez nombreux pour

donner des chiffres suffisants, observé une tendance à

l'application de la loi de Mendel, mais les circonstances

.étant tout autres
que dans l'expérimentation, il est diffi-

cile de i'ien affirmer. Dans certains cas de tares patholo-

giques héréditaires chez des animaux soumis à l'expéri-

mentation, la loi de Mendel
apparaît d'une manière plus

nette. Cela permet de penser que, tout au moins dans

certains cas, les dégénérescences pathologiques se com-

portent comme des caractères de race bien Ëxés, trans-

missibles entre héréditaires d'une manière Sxe, et soumis

.à la loi de Mendel quand un croisement intervient. Il y a

là un vaste
champ de recherches sur lequel on ne saurait

trop appeler l'attention des travailleurs.

On peut donc admettre
que, dans la .plupart des cas,

les manifestations héréditaires de dégénérescence s'at-

ténuent et
disparaissent, que dans d'autres elles sont

difficiles à observer, parce qu'au lieu de frapper tous les
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descendants, elles se comportent
comme des caractères

fixes, soumis à la loi de Mendel. Il est possible que cette

dernière catégorie comprenne des cas de presque toute

origine,
la cause primitive ne se manifestant plus par des

caractères spécifiques mais par des caractères imprécis

de dégénérescence
banale.

La ténacité des manifestations nerveuses, terminaison

de presque
toutes les hérédités, prouve qu'il

ne faut pas

croire, avec trop d'optimisme,à
l'atténuation rapide et à la.

disparition des séquelles toxiques au bout de quelques

générations. Cependant, puisque les classes inférieures

se perpétuent et ne comprennent pas que
des tarés acca-

blés de maux, il faut qu'un frein existe, et c'est la sélec-

tion.

Chez les dégénérés, la sélection, force aux effets multi-

ples et contraires, se montre d'autant moins habile à

fixer les caractères de dégénérescence, qu'elle intervient

surtout pour éteindre leur descendance. La caractéristi-

quedela descendancedesalcooliques, des syphilitiques,des

tuberculeux, des surmenés et de tous les intoxiqués est la

fréquence
des avortements, de la mortinatalité, de la mor-

talité infantile. Le pour cent des survivants est même sou-

vent très faible, presque nul. La stérilité aussi est très

commune, peut-être par suite d'avortements ovulaires,

peut-être par suite d'altérations des éléments sexuels trop

profondes pour que la fécondation soit possible
ou

efficace. Les descendants de dégénérés que nous obser-

vons sont donc le moins mauvais dans ce qui a été engen-

dré, et l'intervention de la stérilité a empêché d'engendrer

pire.
On ne saurait jamais tenir assez grand compte

de la sé-

lection qui se produit
entre les germes et dans les ger-
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mes. Elle est des millions de fois plus intense
qu'entre les

vivants. Le nombre des combinaisons hérëditairesviables.
'et' combien peu quelquefois est infiniment petit auprès

-de celui des combinaisons non viables. Dans la chimie de

l'hérédité, comme dans celle des corps simples ou orga-

niques, il n'y a pas possibilité d'associer des composants

'quelconques, en quantités quelconques.

Les ovaires d'une fillette qui naît contiennent plus de

100.000 ovules. A la puberté, il en reste à peine la moi-

tié dont 400 au plus arrivent à maturité (Bard, ~~or<f?

physique de ~~M-M~ Arch.de
zoologie exper., 1~06,

notes,n" i). Ces cent mille possibilités aboutissent a deux

ou trois naissances en
moyenne, un peu plus chez

quel-

-ques peuples. Le déchetdes
spermatozoïdes est infiniment

plus grand je ne parle pas de ceux qui sont perdus, mais

de ceux qui sont résorbés.
D'après Sutton, les s~ cbromo-

.somes de l'œuf peuvent donner
16.7~7.216 combinaisons,

dont une seule se réalise. Des groupes entiers d'hérédités

.ancestrales sont éliminés pour toujours par l'expulsion des

globules polaires. C'est au prix de ces exterminations que

.s'assure le maintien d'un équilibre relatif, permettant à

l'embryon de vivre, peut-être

C'est ainsi que peut s'éliminer l'influence héréditaire

des tarés au bénéfice de celle des auteurs plus sains. On

comprend alors que dans les classes
pauvres, réceptacle

-de toutes les dégénérescences, la vie puisse continuer. La

natalité reste suffisante pour produire en multitude des

individus de valeur sociale infime ou médiocre, qui per-

pétuent leur infériorité naturelle, sans que cette infério-

rité
s'aggrave, car au delà viendrait l'extinction. La dégé-

nérescence nous apparaît comme une chose remédiable,
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à laquelle l'hygiène (i) et une meilleure répartition
des

richesses apporteront une certaine amélioration.. Ce qui

est plus difficile à changer, c'est l'infériorité naturelle,

résultant de la sélection, qui pèse sur ces classes. L'instruc-

tion, si chichement distribuéeaus: classes pauvres, permet-

tra, quand
elle sera plus développée, de tirer un meilleur

parti
des individus et de leur faire donner toute leur utilité

sociale, mais elle ne changera pas leur nature, n'amélio-

rera pas leurs hérédités, et elle deviendra elle-même une

cause nouvelle d'abaissement du niveau moyen, en facili-

tant l'ascension sociale des plus aptes. Si les choses sont

telles qu'elles me paraissent, et il est d'importance de s'en

assurer par des recherches très approfondies et scientifi-

quement conduites, les espoirs que l'on fonde sur l'amé-

lioration de nos classes inférieures produiront surtout

des déceptions. a

Une faudrait pas conclure légèrement de ce travail que

j'â.i réfuté les idées de M. Niceforo, ou cherché à les réfu-

ter. Je les ai simplement mises au point, et établi les rap-

ports des faits avec l'ensemble dont ils font partie,. pour

qu'on ne soit pas tenté de leur donner, par une erreur

contraire, une portée excessive, et d'y chercher une ex-

plication simpliste d'une multitude de phénomènes so-

(<) J'entends hygiène dans le sens complet et social de mot, y com-

pris la sélection négative, dans les limites de la législation des Etats

de l'Union américaine qui interdisent fe mariage aux individus des

catégories atteintes de blastophtorie. L'hygiène qui assurerait sim-

plement à ces individus des chan.ces de survie et faciliterait leur

multiplication serait une cause d'aggravation plutôt que d'amëfiora-

tion. De telles mesures sont un peu sévères et médiocrement efScaces,

mais e!!es sont nécessaires pour empêcher les progrès de l'hygiène

et de l'aisance de devenir un danger pour l'espèce.
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ciaux très différents malgré d'apparentes analogies, très

compliquées, et
quelquefois même

d'apparence contradic-

toire, quand on ne les
analyse pas avec soin. J'ai voulu

surtout attirer l'attention sur cette
question très épineuse

des origines et de la valeur sociale des classes pauvres, qui
est à la fois si importante pour la

pratique, et si négligée.
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DURAND (DE GRos) ET L'ANALYSE ETHNIQUE

Il serait long d'énumérer les découvertes récentes dont

Durand de Gros fut le précurseur méconnu.
L'opinion

d'une génération nouvelle a réparé l'injustice des savants

officiels d'autrefois, l'intérêt succède à l'indifférence, mais

l'histoire du rôle joué par cet
esprit puissant dans l'évo-

lution des idées
contemporaines demeure entièrement

à faire.

Dépositaire des matériaux recueillis sur
l'anthropologie

de
l'Aveyron, et des ébauches des mémoires par lesquels

Durand
essaya de les mettre en œuvre, je voudrais, comme

dernier
hommage au vieil ami qui n'est plus, faire con-

naître son rôle dans la création des méthodes de l'analyse

ethnique et dans la fondation de
l'anthroposociologie,

science nouvelle au nom rébarbatif et bizarre et au parrai-

nage mystérieux, qui est celle des réactions
réciproques

des races et du milieu social.

Il faut nous reporter aux
premiers temps de la Société

d'Anthropologie de Paris. Admis le 18 avril 1867, Durand

venait de faire à la séance du 7 novembre sa communica-

tion fameuse sur le J°o~o~~ oM ~jKf- ~M:M~<? ~M

y/M~MM. Le 6 février 1868, il lut son premier mémoire

d'anthropologie ~M~-
ya'c~'OH.MM'~K.v~'t'o~~KM ~K~

f~l~OM.
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Dans ce mémoire, l'auteur insiste d'abord sur la néces-

sité de distinguer
dans les populations

ce qui
vient de la

race et ce qui
vient du milieu; celui-ci pouvant modifier

les caractères de celle-là.

Il s'efforce de montrer que
dans l'Aveyron, avec une cer-

taine uniformité de races, on trouve un faciès caractéris-

tique de la région calcaire et un autre de la région
sili-

ceuse. Les habitants du premier
terroir sont plus solide-

ment charpentés, physiquement
et moralement plus

lourds, mais plus
résistants. Les diverses races ont donc

été non point
d'ailleurs identifiées mais modifiées parallè-

lement, dans un certain sens, en pays calcaire (Causse-

nards', dans un autre en pays siliceux (Ségalins), et les

races ovjnes et bovines ont subi dans ces deux régions

des modifications correspondantes (Bull. S. Anthrop.,

186~, 135-1~).
)-

A ces observations il ajoute quelques lignes
dont les

contemporains ne comprirent guère l'importance La

brachycéphalie est générale, je pourrais même dire uni-

verselle, dans la population
rurale des arrondissements

de Rodez, d'Espalion
et de Milhau il en est tout autre-

ment de la population urbaine chez celle-ci, les têtes

sont plus grandes, quelquefois
très grandes,

et offrent de

nombreux exemples de dolichocéphalie
frontale pronon-

cée. Une circonstance importante
à noter, c'est que

ce

type
crânien, si distinct de forme et de volume de celui

qui règne pour ainsi dire sans partage dans les campagnes,

s'observe avec ses caractères les plus puissants
chez cer-

tains habitants des villes, dont les parents
ou les grands

parents étaient de simples paysans
des environs, et qui,

comme tels, étaient très probablement brachycéphales

Ce passage
est le plus ancien document que je connaisse
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Oùladinérence crânienne des urbains et des ruraux se
trouve

signalée, et il est à
remarquer que Durand voit

dans cette différence le résultat d'une modification directe
sous l'influence du milieu urbain. C'est Iranien de la
tête du

philosophe de Rodez Grandet
qui avait attiré

l'attention de Durand sur ce point, et
j'ai entendu dire

que l'idée
première revenait à Grandet

Broca
répondit à Durand que l'influence des milieux

lui paraissait jouer un rôle exagéré dans son
explication

des faits
(p.~). La différence de dimension crânienne des

ruraux et des urbains est un fait connu même des
chape-

liers, qui dans certaines villes ont des assortiments di~-
rents pour la clientèle urbaine et la

rurale, mais s'il y a
une différence dans la forme du crâne elle devrait être
plutôt attribuée à la race (p. ,87). Une race

conquérante
peut s'être Sxée de préférence dans les villes. Pour trans-
former une race

bracbycéphale en
dolichocéphale il fau-

drait une énorme période de
temps (p.

i88).'Quatrefa~es
observa de même que si un

type brachycëpbale et un type
dolichocéphale peuvent descendre d'une souche com-
mune, la transformation ne saurait s'effectuer en

quel-
ques générations (p. ~8).

La discussion se
prolongea pendant plusieurs mois

très âpre, bien plus âpre que les comptes-rendus officiels ne
le laissent

supposer. Tout le monde était d'accord pour ad-
mettre en

principe la double inBuence de la race et du mi-
lieu sur les populations

aveyronnaises, mais Durand. plein
de

sonsujet, parlait sans cesse du milieu les
anthropologis-

tes ne
parlaient que de race, et chacun finissait par dis-

cuter comme si son
antagoniste avait nié l'existence de

1 une ou de l'autre. Il
n'y avait

guère de raison, dans ces
conditions, pour que cette discussion mal

engagée prit
En, et, entre temps, il fut dit des paroles irréparables.
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A la séance du s avril, Durand mit davantage en évi-

dence le mobile qui avait inspiré ses recherches savoir

si celui qui
est faible, infirme, abject et opprimé peut

aspirer
à se soustraire à ses maux en créant autour de soi

un milieu favorable (p. 229).
Il commence à préciser

une

théorie de l'influence « dolichocéphalisante
de l'urba-

nisme. Exercer son esprit, c'est en même temps exercer

son cerveau (p. 355). Or qui peut nier que l'exercice habi-

tuel et réglé d'en organe en active la nutrition et en

accroisse le volume ? Mais comment expliquer que la

forme aussi puisse
en être modifiée sous l'influence de

cette cause ? La question
des changements

de forme que

la masse encéphalique
est susceptible de contracter se

lie étroitement à celle du mode de distribution fonction-

nelle du cerveau (p. 256).

A la suite d'un malentendu, une discussion nouvelle

s'éleva entre Henri Martin et Durand, au sujet des Russes

dans lesquels
le premier voyait des asiatiques, ce qui le

fit accuser par
le second de vouloir les exclure, en vertu

d'une malédiction de race, de toute chance d'évolution

politique.
Elle se termina dans la séance du 7 janvier 1869

(Bull., 1869, a8) par ce <: dont acte » encore belliqueux

<: M. H. Martin retire ou refuse formellement son adhé-

sion à cette doctrine absolue qui se croit d'ores et déjà

en mesure d'assigner aux diverses races humaines la

limite de leur développement possible qui dit à l'une

lit
M'~ ~.M t~f

.sor~'r MMf~
à une autre tes

M~f~r~~C~MM~
t:OMt~Mf~ a~)M.M aM~~F

CfT~M~a~
aune troisième tes <K~'M~ M~K?-~ rf/~M-

(?rCK/ ~OK/OK~, ~K0/ ~K'7 a~Nf, dans J'a~~Mf Je &

~~M- Ni Henri Martin ni personne n'a jamais songé à

soutenir la thèse que Durand combattait, sans doute pour

avoir l'occasion d'affirmer la thèse contraire. Il est assez
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curieux de voir les démocrates d'aujourd'hui diriger con-

tre
l'anthroposociologie en général la même campagne

que Durand de Gros contre Henri Martin, et avec aussi

peu d'à propos.

Le mémoire Une ~'cKr~?!
~K~-o~~M'K~ J~Mj

MT~K, lu à la séance du 18 mars 1860, est au contraire

un des titres les plus précieux de Durand à la reconnais-

sance de la postérité.Dans ce travail apparaît pour la pre-

mière fois la méthode de
l'analyse ethnique. <x Vous avez

exigé des chiffres,dit l'auteur, je me fais un devoir de vous

donner cette satisfaction (p. 1~3). Ce ne sont point dix ou

douze
échantillons plus ou moins

authentiquesque je viens

vous décrire,.mais 30~ têtes mesurées
par moi-même

Et en ce
temps où l'on n'avait pas encore été gâté par

les Livi, les Ammon et les Collignon, qui procèdent sur

des dizaines et des centaines de mille individus, le
'chiftre

était
imposant.

Quant à l'influence du sol calcaire ou siliceux, la sta-

tistique crâniométrique apportait peu d'appui à la thèse

de Durand. Les indices
céphaliques respectifs du Causse-

nard et du Ségalin de Villefranche étaient de 88.1~, et

de
88.57, et dans l'arrondissement de Rodez ces chiQres

devenaient 85.76 et 86.50. Evidemment l'inBuence'dusol,

grande sur la taille, comme le prouvaient les
statistiques

du recrutement, était à peu près nulle sur la conformation

du crâne, celle-ci différant de région à région d'après des

causes qui n'avaient rien à faire directement avec la géo-

logie. La dinerence
anthropologique des urbains et des

ruraux, des lettrés et des illettrés, c'est-à-dire des classes

d'urbains, s'éclairait au contraire d'un jour inattendu.

Cette différence était mise en évidence dans un tableau

qui est le premier document
statistique de

l'anthroposo-

ciologie (p. 204). °



B'~8 RACE ET MILIEU SOCIAL

m
w

c/î

=-

c<
p

a

s
?.

ë
M

p

g

CQ
0

f~S

1

S S S M

~~=< )
.= o °='

f' ~h
é

1
1 S

S 1
1 °

<1

~!Z:

_1

,x! œ t~
'-< J ~2~ c i5 B

//` ~s

.jjj

'53

gs

!.h~~'Sgt “.) C3 M'

j"~ss

ô 1

S S

\a ~(~) 2 s
f t <~ SC :i-!

Mj_

.h~

f&EJ. g S

/ë'3 °° S ?

js!

l

g s p

~a..
s E

S g f s “

!Q
f

~°

'i g

'g~c

,0

::t

fi

'l'

~i">

6 ¿

c
t~~j

S ?

2- S~ 5~

t~i'Bë~'st S H o
5 \~=) sl l =° E ~i

<= ë S j C ci

S.\g3
.!i

1
S

'= °

(< c

°°

j* M i~ <M

j.

s
s S S

s~

Ë~
'ec c~~s

'jd

~i
s

i

&ë 5 l

~s s~ -s-

aS
8 pS g

~3 s~ 4j
S~

G7

~s
js

'<f.

c~

Il

-s
0
a:

c

R

,c

c.
i

s

7

~3 C

S"
h

s
c-~

E:

.°–
!~<

j

c.

~X

S S

S

~1

s~

cr

~X

-ë~

'R
c

S: ))13
–



DURANT) ET L'ANALYSE ETHNIQUE 2~

Durand accompagnait ce tableau des remarques sui-

vantes « S'il faut en
juger par les observations recueil-

lies, la population urbaine est constamment dolichocé-

phale par rapport à la
population rurale attenante. Ce

sont là des termes de comparaison corrélatifs; et si de

comparaisons ainsi instituées peuvent sortir des enseigne-

ments utiles, par une voie contraire nous n'arriverions

qu'à la confusion et à l'erreur. Ainsi, par exemple, la

population rurale de St-Affrique, comparée à la
popula-

tion rurale de Rodez, est dolichocéphale et si, pour juger

du rapport crâniométrique qui peut exister entre le

paysan et le citadin nous mettions en présence la tête d'un

bourgeois de Rodez et celle d'un vigneron saint-affricain,

nous trouverions comme résultat que la tête de l'homme

de ville n'est pas notablement plus dolichocéphalique

que celle de l'habitant des champs. Mais rapprochez

l'indice
céphalique des laboureurs du Causse de Rodez, le-

quel est de
86.50, de l'indice céphalique de t'habitant

lettré de cette ville, et vous trouverez une différence sai-

sissante, le second indice n'étant que de 82.~8. Une diffé-

rence
analogue, quoique moins forte, ressortira pareille-

ment de la comparaison des deux têtes saint-anricaines de

paysan et de citadin (p. aos). Voici d'autres faits qui ont

bien aussi quelque poids. Quand j'émis pour la première

fois mon opinion sur une influence ~ofA-Aoet~MM~' du

milieu urbain, basée sur-une observation vulgaire relative

à la population de Rodez, on me fit
remarquer que cette

population pourrait bien ne pas être de même souche que

celle des environs. A cette objection je ferai cette fois une

réponse catégorique mes informations m'ont appris que

les vingt-sept sujets de mes observations
crâniométriques

prises dans la ville de Rodez étaient les fils, les petits-fils
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ou les arrière-petits-SIs
de paysans ou gentillàtres nés et

nourris dans certains villages du pays

A la même séance, Durand présenta quatre ou cinq

crânes préhistoriques ou anciens de Rodez et des envi-

rons et fit remarquer qu'ils supposaient
une population

moins brachycéphale que
celle d'aujourd'hui.

En 18~8 Durand reprit cette question du relèvement

de l'indice dans sa communication ~M~' rjfx's MoM~

J'~n'~i'oK. S'appuyant
sur des séries plus nombreuses, il

montra que de l'époque préhistorique à nos jours l'indice

s'élevait régulièrement,
et entraîné par l'évidence des

faits, il ajouta ces remarques, dont la première res-

semble beaucoup
à une théorie de la damnation

sociale du brachycéphale Je suis porté à croire que
les individus dont nous trouvons les restes dans les sépul-

tures anciennes appartenaient une ca~or.c'xocM~<-

~/M .K~
MH

<M'm't~H~Mt?
t!t~

t~Hd*
Cf?~<'J(? fil! N:M~-

r~'KJt' (Bull., 1878, 433). L'émigration étrangère devait

tendre à dinérencier les citadins des campagnards,
et

ceux-ci étant .extraordinairement brachycéphales, cette

'diB'érenciation devait naturellement se traduire par .l'abais-

sement de l'indice céphalique chez les premiers. En

second lieu il est permis de supposer que
les anciennes

castes dominatrices eurent dans les villes une plus forte

proportion
de leurs descendants que dans la campagne.

Enfin une troisième cause peut être invoquée, et celle-ci

est probablement la principale, l'influence dolichocépha-

lisante du milieu urbaine. Ces observations sont ce qu'il y

a de plus notable dans le mémoire, destiné à montrer que

la noblesse aveyronnaise,
bien que brachycéphale,

est

remarquablement blonde, mais qui se borne en fait de

preuves
à répéter l'affirmation.
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Les diverses autres communications de Durand à la

Société ne
présentent pas d'intérêt au point de vue qui

nous
occupe. Je parle des communications insérées, car

j'ai le manuscrit d'une communication qui ne figure pas

au Bulletin et qui de
l'importance au point de vue de

-l'histoire des méthodes
d'analyse ethnique. Durand avait

en 1874 mesuré au conseil de revision
plusieurs centaines

de conscrits, et recueilli avec le D''
Albespv d'autres

belles séries de documents. La mise en œuvre de ces ma-

tériaux fut faite
d'après des méthodes déjà très précises

pourcentage par sédation quinaire des conscrits, mêmes

pourcentages comparatifs des collégiens des divers âges

et des soldats, pourcentage des couleurs par régions, par

-terrains, selon l'habitat urbain ou rural, etc. Pour des

raisons que je n'ai pas à examiner, le mémoire ne fut pas

inséré. Les tableaux qui le résumaient figurent sur un

mur de l'Ecole
d'Anthropologie de Paris. Les M~-MM~

~OM~- J'M~A~t,e' tf<?
~Ct~OM parus dans le Bulletin

de la Société
languedocienne de Géographie en 1898 les

reproduisent avec quelques corrections nécessitées par

une revision des calculs. Dans le manuscrit, qui date de

i8y.j. au plus tôt et de
~8y7 au plus tard, on trouve en outre

de bonnes remarques sur la plus grande fréquence des.

bruns dans les villes et sur la diminution graduelle du

volume du crâne dans les temps historiques.

Les thèses de Durand peuvent se résumer ainsi

1° Le milieu modifie la race

s° Il n'y a donc pas de race nécessairement douée à l'in-

fériorité éternelle

3° Les urbains sont moins brachycéphales que les ruraux;

4° Les classes lettrées sont moins
brachycéphales que

les illettrées:
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~° Les urbains et les lettrés ont la tête plus volumi-

neuse

6" Ces deux catégories, ont
à la fois le crâne plus long

et plus volumineux que les catégories dont elles sortent

par dinerenciation

y" La différence est due surtout à une influence doli-

chocéphalisante de la culture.

De ces propositions les six premières ne font plus diffi-

culté pour
les spécialistes, la septième est discutable, mais

la science n'a pas
dit son dernier mot.

Que les races humaines, comme tous les êtres, subis-

sent une modification sous l'influence du milieu, c'est une

chose certaine, mais il faut s'entendre sur la manière dont

s'opère cette modification, car il semble y avoir dans cer-

tains esprits de grandes confusions et beaucoup d'illusions

à ce sujet.

Qu'il s'agisse d'une population humaine transportée

sous un ciel nouveau, ou d'une population de flagellâtes ou

de bactéries enfermée dans un ballon et soumise pendant

des mois à un chauffage progressif,
au bout d'un certain

temps cette population
ne présentera plus identiquement

les caractères d'origine. Les esprits superficiels parlent

dans ce cas de transformation et d'hérédité des caractères

acquis. Il y a du vra'i et du faux dans cette appréciation

sommaire. Les individus du second temps d'observation

ne sont plus ceux du premier, d'innombrables générations

se sont même succédées dans l'intervalle, quand l'obser-

vation porte sur des organismes inférieurs. Les survivants

descendent non de tous les individus primitifs, mais de

~?M;V
~K<.

Jt?
~c'MM't~

t! Jt! f~MM~'t? ~M~OM, se sont

~'OMCt, CM vertu <f'-KMt' M~MM /Mtf~'C:'f~M~ ~/M
à ~K?'-

'c/p~'t? JitKx le H~i?K KOMT.MK. De fait on a opéré une sélec-
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tion en utilisant ce principe biologique que, dans une

quantité d'individus, la masse se groupe autour de la

moyenne, mais
que parmi les /K~/c~M. de plus en plus

clairsemés, ~M!Jo!McK~<TMH~g't'c?Ja MM~KM.
<7 y'eM

~r<?Mt'~ ~K/OM~ ~K6'
~M'y

~h'Jt'
/?!tf/t~'jK.?Z~

~'c'~Kt?~
de

faire C/cr~ <:ft!M~ KK M~Vt't.'K
?MO<J~"?M''Z<?~t!K~t?~.

La transformation a,porté sur la masse et non sur les

individus, l'hérédité enfin a c~ ~? des CfT~L'~?-~ MOM-

S~~M.f, HOMJ~ f~f~C/e/'t'~ iïM'KM.

C'est donc bien à tort que les esprits légers et ignorants

concluent de pareilles expériences à la possibilité de

modifier l'humanité dans un sens avantageux par l'amélio-

ration seule des conditions de vie et le développement de

l'instruction toute tentative dans ce sens est vouée à

l'avortement, si elle n'est secondée par une sélection sys-

tématique. Je tiens à affirmer une fois de plus cette pro-,

position parce que les affirmations toujours sans preuves

de M. Le Dantec, et l'interprétation fausse donnée parfois

aux expériences de M. Charrin et de ses collaborateurs

tendent à accréditer de nouveau la croyance à l'hérédité

des caractères acquis. Je montrerai dans un travail pro-

chain que cette
croyance

est le résultat d'une confusion

entre J'Ae'r~ïe' Je.! M,<?.s
~c~H~ par les ~)-.?M~

et la

eo-a~~MM~/t'OH
des

f't!cA?/'t'Mr7~~o~H~.C'est
ce

que

prouve avec une extrême clarté l'étude des propriétés des

toxines et antitoxines, des sérums et antisérums.

Pour le moment je reste sur le terrain limité de la

question posée par Durand de Gros.

Durand croyait à la transformation du type crânien par

la culture, et à la fixation de ce
type par la continuité de

cette culture. Broca niait la première proposition, et
par

suite n'admettait pas à examen la seconde. Il est à remar-
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quer que dans leur polémique les deux belligérants n'ont

jamais établi un lien entre les faits observés par Durand

et la théorie des sélections sociales si magistralement

exposée par Broca dans son mémoire fameux de 18~1.Au-

tant que je sache, Broca est mort sans avoir rattaché à un

phénomène de sélection la moindre brachycéphalie
des

urbains, et Durand ne s'est rallié à cette explication

qu'après avoir eu connaissance de mes travaux.

La thèse de Durand est plus sensée que la thèse inverse,

attribuant à la culture le développement
de la brachycé-

phalie. Il n'est pas discutable que dans nos régions les

classes les plus brachycéphales sont précisément les clas~-

ses inférieures et illettrées. Les très nombreux travaux

publiés durant ces cinq dernières années en Suède, en

Norvège, en Allemagne, en Autriche, en Russie, com-

plétant ceux résumés dans mon ~.y~K,ne laissent plus

aucune espèce de doute, le réseau des observations étant

devenu aussi serré qu'on pouvait le désirer.

Ce qui fait échec à la thèse de Durand ce n'est plus la

thèse contraire désormais bien morte, c'est le phénomène

bien constaté de la dissociation par déplacement. Durand

avait été le premier a constater ce phénomène. Il avait

trouvé que les Aveyronnnais iîxés à Rodez et
appartenant

à la très modeste classe dans laquelle se recrutent les

sapeurs-pompiers étaient moins bracbycéphales que leurs

compatriotes d'origine. Il n'a pas compris, ou du moins

pas compris à
temps, que ce fait cadrait mal avec une

corrélation de l'influence dolichocéphalisante avec la cul-

ture. Aujourd'hui cette loi est bien connue, s'il est permis

de parler de loi. Je fais cette réserve, parce que l'on a

souvent objecté aux lois de
l'anthroposociologie de n'être

pas des lois, de ne pas formuler des rapports de cause à
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effet. Ce sont en effet, plutôt des formules arithmétiques,

résumant, en une phrase brutale, le résultat. brutal d'une

opération d'arithmétique. L'importance est tout aussi

grande, puisqu'il s'agit d'une somme de faits.

Il est bien établi que l'élément rural en mouvement,

celui qui va chercher fortune à la ville, est la partie la

moins brachycéphale de la population rurale. La forme du

crâne préexiste à l'arrivée en ville, et rien ne prouve d'au-

tre part que le crâne subisse une modification apprécia-

ble à partir de l'âge adulte. Les mensurations suivies pri-

ses sur un nombre dé;à grand d'individus de tout
pays et

de toute condition semblent bien établir que de l'enfance

.à.l'âge adulte le crâne varie un peu, pendant l'âge adulte

beaucoup moins, et que la tendance est vers la brachycé-

phalie moindre, mais en raison surtout du développement

de la région osseuse sourcilière et iniaque.

Il ne paraît donc pas qu'il y ait lieu de parler d'une in-

fluence
dolichocéphalisante du milieu urbain sur les im-

migrants. Il
seraitpeut-être possible de soutenir que cette

innuenpe se produit sur les urbains de naissance. On com-

prend parfaitement que les conditions particulières de la

vie urbaine peuvent modiEer le chimisme cellulaire. Il

n'y aurait aucune
impossibilité biologique, en l'état actuel

de
la science, à ce que l'action modificative constante

exercée sur les cellules génitales, sur l'embryon, sur le

fœtus, sur le très jeune individu, d'une manière indirecte

par le
sang des parents, puis d'une manière directe, modi-

fie les caractères
somatiques. Cette vue, toutefois, est pu-

rement théorique en ce qui concerne l'indice céphalique

nous ne possédons pas encore d'observations sur ce point,

et avec les difficultés de tout ordre que les autorités op-

posent aux recherches
anthroposociologiques il est pro-
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bable que l'on ne pourra pas en réunir d'ici quelque temps,

sicen'estàl'étranger.

En ce qui concerne la couleur, spécialement celle des

cheveux, l'influence modificative du milieu urbain, s'exer-

çant même d'une manière directe sur les immigrés, paraît

très près d'être démontrée. Non seulement les villes ren-

ferment plus de dolichocéphales mais elles sont plus ri-

ches en cheveux bruns et noirs. C'est un fait statistique

général en France, dans l'Europe centrale, etc. Cette pro-

portion d'éléments foncés ne peut être expliquée d'une

manière suffisante par l'affluence dans les villes de Juifs et

de méditerranéens, dont l'indice est faible et la chevelure

foncée. L'écart est beaucoup trop fort pour ne reconnal-,

tre que cette cause. La cause latente inconnue est très pro-

bablement une augmentation de richesse, pigmentaire, due

aux conditions de la vie urbaine. Cette richesse est par-

fois
apparente (teintures, pommades), mais normalement

elle est réelle, due à une plus grande quantité de fer. On

sait, depuis peu
de temps d'ailleurs, que le cheveu est

'un organe excréteur accumulant certains métaux et métal-

loïdes, notamment le fer, qui est le principal agent de sa

coloration. Pourquoi l'urbain élimine-t-il plus de fer par

ses cheveux, c'est ce que je ne saurais expliquer, mais le
`

fait paraît probable,
et la démonstration de la puissance

nigrifiante du milieu urbain rendra peut-être plus vraisem-

blable l'existence de la puissance dolichocéphalisante.

La seule thèse anthropologique
de Durand qui n'ait pas

l'adhésion unanime des spécialistes reste donc, après

3~ ans, toujours litigieuse avec des chances d'être démon-

trée juste pour partie. C'est un beau succès et la preuve

d'une remarquable justesse
de prévision. L'introduction

des données numériques
dans l'étude anthropologique

des
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classes sociales sera d'ailleurs toujours le plus beau titre

de gloire deDurand de Gros. Sa contribution au dévelop-

pement de l'hypnotisme,
sa théorie du polyzoïsme

et du

polypsychisme
sont des titres sérieux, mais qui ne peu-

vent rivaliser d'importance pratique
avec sa participation

à la fondation de l'anthroposociologie. Quoiqu'on fasse,

celle-ci aboutira, en effet, à une anthropotechnie, à la-

quelle
nos descendants lointains devront une refonte de

l'humanité par sélection, tout autrement efficace que la

refonte par éducation. Tentée en vain par le christianis-

me, renouvelée par son frère ennemi le socialisme, celle-

ci aboutira dans l'avenir à une aussi parfaite banqueroute

que dans les quinze siècles écoules. C'est un point sur

lequel la biologie permet de n'avoir aucune illusion. Le

sëlectionnisme au contraire, dans l'état actuel de la scien-

ce, permet d'espérer le succès Durand de Gros sera salué

par l'avenir comme un des bons serviteurs de l'humanité.
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L'antbroposociologie est a l'heure présente une science

allemande. Ni la France, ni aucun autre
pays ne possède

l'équivalejntdelaPolitisch Anthropologische Revue qui
tire a 2000 exemplaires ou de FArchiv fur Rassen-und

GeselIschafts-Biologie. Seule
l'Allemagne peut citer une

liste de spécialistes, et des plus actifs, Ammonet Rœse,

Wilser et Kraitschek, Woltmann et les collaborateurs

nombreux de sa Revue..

Les choses en sont à ce point que l'anthroposociologie

-est devenue la base
théorique du pangermanisme et de

-l'impérialisme allemand; de nombreux Chamberlain pro-

pagent sous son nom des opinions plutôt contestables,

-dont il m'aurait paru plus naturel de voir les Anglo-Saxons

tirer parti, car ils sont eux, vraiment, les Arvens des Ary-

ens.

Sic vos KOM co~.
L'anthroposociologie est

cependant

d'origine bien française. A part Klemm, le précurseur

de Gobineau, dont
r~J~K~Kr~t-AM:~ ~fJ~?Hy-

cM~7 (Leipzig, Teubner, ]:843-j:8~3,iovol. in-8) trouve

après cinquante ans d'oubli une célébrité méritée, les créa-

teurs de cette .science furent français. La contribution de

l'Allemagne ne commence qu'avec Ammon, en
1890.

J'ai déjà étudié dans la Revue
ScientiSque la part prise
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à la création de l'anthroposociologie par Durand de Gros,

à qui
nous devons l'analyse ethnique, sept propositions

importantes,
dont six étaient admises et la ~septième

en-

core discutée en 1903.
Les recherches nouvelles sur la

dégénérescence
des classes pauvres

et celles de Rœse sur

la dolichocéphaliedégenérative
des urbains prouvent main-

tenant que
cette septième proposition

était bien près ]

de la vérité. C'est ce que j'avais prévu
dans mon article,

auquel je me borne à renvoyer (~MMM~
G~ ~M-

7,t-~ ~M~K~
R. S., 1903,

t. s, p. 203-207).

C'est dans cette grande
lutte contre Durand de Gros, dont

la'Société d'Anthropologie futagitée pendant toute l'année

1808, que Brocaparaît
avoir pris pour la première

fois con-

tact avec la science naissante.

On sait que Durand regardait
la plus grande

tendance

'à la dolicbocéphalie
des hautes classes, des urbains, des

éléments sociaux les plus civilisés de nos régions comme

le résultat d'une modification corporelle due à l'influence

des''milieux,
en particulier

de l'instruction. Il n'hésitait

même pas
à croire que

ces causes mésologiques pou-

valent modifier le crâne de l'individu directement soumis

àleurmnuence, sans attendre la génération
suivante. A

cette théorie del'inBuencedolichocéphalisante
des milieux

supérieurs,
Broca répondit qu'il

faudrait de longues gêné-

rations pour obtenir, par
l'influence des milieux, la

transformation d'une racebrachycéphaleen
dolichocé-

phale,
et que les faits observés pouvaient s'expliquer

seulement par la différente composition ethnique des
j

classes supérieures
et inférieures, urbaines et rurales,

j

lettrées et illettrées. Ainsi dans ce débat mémorable on
]

vit Durand introduire les méthodes d'analyse ethnique j

appliquées aujourd'hui,
en croyant

faire de la biométrie
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transformiste, et Broca lui apprendre qu'il avait, sans le

savoir, créé
l'analyse ethnique.

La science a fait des progrès depuis 18~.
deux

adversaires combattaient sur le terrain .du transfor-
misme Lamarckien ou Cabanisiejn. ils

croyaient les
qualités acquises héréditaires sans

distinction. Durand
s exagérait la puissance transformatrice du

milieu sur
l'individu, Broca ignorait quelles soudaines

transforma
tionspeuvent faire sortir d'un individu une race dissem-
blable. Depuis la doctri.e darwinienne a

~n J celle
de Lamarck, l'hérédité des qualités acquises durant a
vie adulte a cessé d'être

admise, et le
descendant a été

rattaché non plus à son auteur
apparent, mais aux

glandes
génitales dont ce dernier est seulement le milieu nour-
ricier. Puis la théorie de la sélection a

perdu
beaucoupde terrain en

biologie, on s'est
aperçu qu'elle

expliquaitseulement
l'origine d'un nombre limité

d'espèces, la théo-
rie des variations

brusques, préconisée par De Vries est
venue prendre une large place à côté de celle de Darwinet

deWaIlace, on a reconnu
que les

modifications de l'in-
dividu pouvaient intéresser les glandes génitales et la des-
cendance quand elles altéraient le milieu

nourricier, enfinle

sélectionnisme

a envahi les sciences sociales.
A quarante ans de distance le débat

entre Durand et
Broca peut donc être un peu mieux

jugé que par ~on
temporams. Certainement Broca était

plus près de la~rité Les
din-érencesque l'étude de la

taille, de l'indice
céphalique, de l'indice

facial, de l'indice
nasa de la cou-leur et de la mentalité nous révèlent entre les classes sontbien

ethniques,
etl'anthropologie de

classeneconstate pasune
simple e transformation due aux milieu.

CependantDurand n'avait pas tout à fait tort
certainement le bien
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-être détermine l'acquisition plus rapide de la taille ethni-

que,
et la misère peut la rendre tardive ou incomplète,

certainement aussi la continuité du bien être on de la

misère peut
modifier la taille ethnique, en modinantle

milieu nourricier des glandes génitales.
Niceforo l'a très

bien démontré naguère dans ses C~<M ~!MB~.

Probablement aussi l'usage intensif du cerveau peut

modifier chez l'individu le volume de cet organe, et du

crâne qui l'enveloppe, bien que
le plus gros volume du

cerveau dans la classe la plus cultivée soit dû surtout à la

sélection, car j'ai
retrouvé ces dimensions anormales chez

les frères encore jeunes
et chez les enfants d'une forte

série de professeurs
d'Université. Probablement aussi l'ur-

banisme a une influence dolichocéphalisante. Les. recher-

ches de Rœse et d'autres inédites tendent à l'établu-. Seu-

lement elle n'est pas
de la nature indiquée par

Durand.

Il semble que les dégénérés
de race dolichocéphale

de-

viennent plus dolichocéphales,
les brachycéphales plus

brachycéphales, perdant
les premiers

de la largeur,
les

derniers de la longueur,
et tous du volume, tandis que les

meilleurs font du volume en développant la dimension in-

suffisante dans leur race. La plus grande
tendance des ur-

bains à la dolichocéphalie
ne provient

donc pas
seule-

ment de l'attraction plus grande
exercée sur les dolicho-

céphales,
mais aussi de l'exagération

d&la dolichocéphalie

chez les éléments dégénérés
sous l'influence anormale .de

la vie urbaine.

Quant au fait lui-même il ne laisse place
a aucun doute,

à la condition bien entendu de ne pag sortir
du milieu

ethnique
de la France etde l'Europe centrale. L'hypothèse

chère à Manouvrier.Houzé et quelques autres, qui expli-

que
la plus

grande dolichocéphalie
des classes supérieu-
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res et urbaines par le mélange ne tient pas debout. L'in-

dice de ces classes et de la plupart des villes importantes.

est en effet très inférieur à la moyenne des régions am-

biantes, et même à la moyenne générale de la, France, de

l'Allemagne. Il en est ainsi même en tenant lieu de la dif-

férence
numérique de population des départements, et de

la valeur diférente de leurs immigrations dans la ville.

Pour obtenir l'indice vrai de la France, il faut, comme

je l'ai fait, multiplier chaque indice départemental par le

cent mille habitants du
département, additionner les pro-

duits et diviser, non par le chiffre de la population totale,

mais par la somme de ceux des cent mille introduits dans

le calcul. Cet indice est 83.1, c'est celui vers lequel le mé-

lange ferait
converger les

populations, si un brassage com-

plet rendait la répartition homogène. Les indices ur-

bains; ceux des classes sélectionnées sont inférieurs, et dus

par suite à la sélection et non au
mélange. Pour tout cal-

culateur soigneux la question est vidée depuis quinze ans,

et les phénomènes qui firent l'objet de la discussion sont

bien dus à la sélection sociale.

C'est ce dont les deux adversaires ne~se doutaient pas.

J'ai dit quelle était l'opinion de Durand. Broca pensait que

la plus grande proportion de dolichocéphalie, de hautes

tailles et de colorations claires signalées par Durand dans

Jes classes urbaines et supérieures provenait des invasions

germaniques. C'était un reste de la vieille illusion qui rat-

tachait la noblesse à la conquête franque. Les pièces d'ar-

chives et les
témoignages historiques établissent que les

conquérants, en nombre trèsfaible,se fixèrentpresque tous

dans les
campagnes, où on leur concéda des terres, que

la noblesse du haut
Moyen-Age, malgré les noms germa"

niques à la mode, était surtout
gallo-romaine, et qu'après



S<~
RACE ET MILIEU SOCIAL

les croisades sa race était à peu près éteinte c'est un point

d'histoire qui est aussi bien réglé, mais il y
a encore

des écrivains, comme M. Houzétrès récemment, pour re-

prendre
à leur compte l'erreur historique de Broca.

Si Broca ne s'est point douté du rôle de la sélection so-

ciale dans la production des phénomènes discutés, c'est

pourtant lui qui a écrit le premier
travail systématique

sur la sélection sociale, et qui lui donné son nom.

Dans la Revue d'Anthropologie de i8~s, pages 683-710,

Broca a donné sous' le titre de A~M* c/yM<?, les Sélec-

tions, une analyse
de Z~fK.~HCc' ~f7;OH:< de Darwin

et de la ~~t?<MM M~Krt'~f de Wallace, dont des traduc-

tions françaises venaient de paraître chez Reinwald. Ce

compte rendu, qui parut peu enthousiaste aux fervents

partisans
des idées nouvelles; serait mieux accueilli des

Darwiniens d'aujourd'hui. La plupart des restrictions que

les progrès de la science ont apportés à la théorie s'y trou-

vent déjà indiquées. Les quatre premiers paragraphes trai-

tent des questions générales.
Le cinquième aborde la

question des races humaines avec la sélection sexuelle.

Darwin attribue la formation des races à la sélection

sexuelle. On v voit aujourd'hui plutôt un effet du milieu.

Broca paraît peu convaincu de l'efficacité si grande de la

sélection sexuelle.

Dans le sixième paragraphe, ~f'K~
t7M ~t?f ~Kr

h M~OM sociale, Broca prend la parole
en son propre

nom, et ce qu'il dit est d'importance.
Ce paragraphe

est

d'un intérêt capital pour l'histoire des idées sélectionnis-

tes. Dans l'analyse que je vais en faire, je procéderai au-

tant que possible par citations, pour étfe plus sûr de ne

rien changer
à la pensée

de l'auteur.

S'il est douteux pour moi, dit-il en commençant, que
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ia sélection naturelle et la sélection sexuelle puissent

aller
jusqu'à produire des espèces, ou en d'autres termes

jusqu'à faire naître des caractères spécinques, je les consi-

dère néanmoins comme des modificateurs puissants, capa-

bles de
développer certains caractères déjà existants, et

par conséquent de perfectionner les espèces ou les races.

A ce titre il est d'un haut intérêt d'étudier l'influence

qu'elles peuvent exercer sur l'homme.

<s Une société qui se perfectionne atténue de
plus

en plus

les effets brutaux de la sélection naturelle ordinaire, et,

d'une autre part, elle fait intervenir dans la concurrence

vitale, avec une intensité croissante, des procédés de sélec-

tion qui sont propres à la famille humaine. Elle ne peut

soustraire l'homme à la loi inéluctable du combat de la vie,

mais elle modifie profondément le
champ de bataille. Elle

substitue à la sélection naturelle une autre sélection où

celle-ci ne joue plus qu'un rôle amoindri, souvent presque

effacé, et qui mérite le nom de sélection sociale. La din'é-

rence entre les sélections est considérable. La première

développe les caractères utiles à l'individu considéré

comme membre d'une espèce elle agit donc, lorsqu'elle

est efficace, de manière à perfectionner l'espèce. La seconde

développe les caractères utiles à l'individu considéré

comme membre d'une certaine société e'ile le rend plus

apte à y vivre, elle peut utiliser etmaintenir au banquet

de la vie des individus entachés de certaines infériorités

physiques ou intellectuelles, qu'ils transmettent à leurs

descendants. Elle agit donc souvent à l'inverse de la sélec-

tion naturelle, dont elle diminue toujours les effets, et

sans aller
jusqu'à dire avec M. Wallace, que la sélection

.naturelle a cessé d'agir sur l'homme
depuis qu'il lui a

opposé les ressources de son intelligence, je reconnais du
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moins qu'elle a constamment perdu du terrain à mesure

que les sociétés se sont développées, et que ce n'est pas

sur elle que l'on peut compter pour perfectionner un

peuple civilisé

La sélection sociale, quand elle n'est point systémati-

que, peut aussi bien être regardée comme un cas parti-

culier de la sélection naturelle que lui être opposée, et

aucune sélection n'a la propriété de créer des espèces

'nouvelles,mais seulement d'isoler, en éteignant les autres,

des formes qu'elle n'a point créées. A part cela tout ce

que dit Broca vaut encore aujourd'hui, et les recherches

nouvelles n'ont fait que mettre en évidence le caractère

généralement régressif de la sélection sociale.

Cette amélioration que la sélection sociale ne produit

pas spontanément, au contraire, il est possible' de la réa-

liser par une sélection systématique. Broca n'hésite pas

à se proclamer séIectioB.nisfe. Il n'entend pas empêcher

le jeu des sélections sociales, mais le régulariser. Il s'en

prend aussitôt à Clémence Royer qui, dans sa préface

retentissante à la traduction de rO~wM des espèces,
avait

dès i86a posé le principe du non-interveationisme et

réclamé de la société l'abstention des actes contraires à

a sélection naturelle.

J'étudierai peut-être quelque jour, au point de vue de

ses théories anthroposociologiques, cette grande
et très

hardie semeuse d'idées que fut Clémence Royer. Je me

borne à rappeler le passage dont s'est ému Broca.

<K La loi de sélection naturelle, appliquée
à l'huma-

nité, fait voir avec surprise, avec douleur, combien jus-

qu'ici
ont été fausses nos lois politiques

et civiles, de

même que notre morale religieuse. Il suffit d'en faire

ressortir ici un des vices le moins souvent signalés mais
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non pas l'un des m oins graves. Je Yeux parler de cette

charité
imprudente et aveugle où notre vie chrétienne a

toujours cherché l'idéal de la vertu sociale, et.
que la

démocratie voudrait transformer en une sorte de frater-

nité
obligatoire, bien que sa

conséquence la
plus directe

soit d'aggraver et de
multiplier dans la race humaine

les maux
auxquels elle prétend porter remède. On arrive

ainsi à sacrifier ce qui est fort à ce qui est faible, les

bons aux mauvais,les êtres bien
doués d'esprit et de

corps,
aux êtres vicieux et malingres. Que résulte-t-il de cette

protection inintelligente accordée exclusivement aux fai-

bles, aux infirmes, aux incurables, aux méchants eux-

mêmes, enfin à tous les disgracies de la nature ? C'est
que

les maux dont ils sont atteints tendent à se perpétuer

indéfiniment c'est que le mal augmente au lieu de

diminuer, et qu'il s'accroît de plus en plus aux dépens du

bien. Pendant
que tous les soins, tous les dévouements de

l'amour et delà pitié sont considérés comme dûs aux

représentants déchus ou dégénérés de l'espèce, rien ne

tend à aider la force naissante, à la développer, à multi-

plier le mérite,, le talent ou la vertu. Au contraire, la

guerre d'abord, puis la navigation, puis les travaux dan-

gereux déciment tour à tour les hommes les plus robustes

et les plus actifs, les plus hardis, les plus intelligents.

Enfin la théorie de M. Darwin, en nous donnant quelques

notions un peu plus claires sur notre véritable origine, ne

fait-elle pas, par cela même, justice de tant de doctrines

philosophiques, morales ou religieuses, de
systèmes et

d'utopies politiques dont la tendance, généreuse peut-être

mais assurément fausse, serait de réaliser une égalité

impossible, nuisible et contre nature entre tous les hom-

mes ? Rien n'est plus évident que les inégalités des diver-
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ses races humaines rien encore de mieux marqué que

ces inégalités entre les divers individus de la même race

Les données de la théorie de la sélection naturelle ne

peuvent plus nous laisser douter que
les races supérieures

ne se soient produites successivement et que, par consé-

quent, en vertu de la loi de progrès, elles ne soient desti-

nées à supplanter les races inférieures en progressant

encore, et non à se mélanger et à se confondre avec elles

au risque de s'absorber en elles par des croisements qui

feraient baisser le niveau moyen
de l'espèce. En un

mot,les races humaines ne sont pas des espèces distinctes,

mais ce sont des variétés bien tranchées et fort inégales

et il faudrait
y

rénéchir à deux fois avant de proclamer

l'égalité politique et civile chez un peuple composé d'une

minorité d'Indo-Germains et d'une majorité de Mon-

gols ou de Nègres

La théorie de M.Darwin exige donc que beaucoup
de

questions trop hâtivement résolues soient sérieusement

remises à l'étude. Les hommes sont inégaux par nature

voilà le point d'où il faut partir.
Ils sont individuellement

inégaux, même dans:les races les plus pures et entre

races différentes ces inégalités prennent des proportions

si grandes, au point de vue intellectuel, que
le législateur

devra toujours en tenir compte. La théorie de la sélec-

tion naturelle appliquée aux sciences sociales, ne conclut

pas moins contre le régime des castes distinctes, fermées,

immobiles, que contre le régime de l'égalité absolue.

Cette théorie conclut en politique
au régime de la liberté

individuelle la plus illimitée, c''est-à-dire de la libre con-

currence des forces et des facultés, comme de leur libre

association

A cette thèse Broca répond. Aucun changement de
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mœurs, de croyances ou de législation, rien en un mot,

si ce n'est la suppression de la société elle-même, ne sau-

rait rendre à la sélection naturelle son libre essor et son

action épurative, car toute société oppose sa propre sélec-

tion la sélection naturelle. Je reconnais, avec M"" Ro-

yer, que ce n'est pas toujours au profit de la moyenne de

l'espèce. Les sociétés, et surtout les sociétés civilisées,

maintiennent dans leurs rangs bon nombre d'individus

que leur imperfection relative exposerait aux coups de la

sélection naturelle et la moyenne de la race en souffre

nécessairement. Il ne faut pas en conclure, toutefois, que

la race soit pour cela en d&cadence, attendu que ses plus

parfaits représentants sont non seulement égaux mais en-

core supérieurs à leurs ancêtres sauvages les plus favorisés

II est bien certain qu'il est impossible de supprimer les

sélections sociales sans supprimer les sociétés elles-mê-

mes. Une organisation qui assurerait aux individus les

mêmes chances de reproduction qu'à l'état de nature ne

saurait exister dans la réalité. J'ai montré dans mes .S~-

~ci'MM~ sociales comment l'influence du milieu social

s'exerce d'une manière constante, directe ou indirecte,

mais toujours impérieuse, et cette infLuence'est infini-

ment plus grande que ne permettent de le supposer les

exemples donnés. Ceux-ci précisent certains cas très frap-

p ants, très généraux, mais la masse des petites influences

est pour ainsi dire sans limites. Que les plus parfaits re-

présentants des races actuelles soient, malgré l'influence

régressive des sélections sociales, supérieurs à leurs ancê-

tres sauvages les plus favorisés, cela est moins certain. La

comparaison est très difficile entre ces sauvages ignorants

et nos contemporains, dont le plus incapable dispose de

~moyens accumulés, de connaissances scientifiques et d'ins-
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truments pratiques à l'aide desquels il réalise de la ma-

nière la plus naturelle ce que le plus puissant génie, né à

répoque
de la pierre polie, n'aurait même pas osé essayer.

La démonstration qu'essaie
de faire Broca n'apporte au-

cun appui à son affirmation. Elle vaut plutôt comme

exemple de raisonnementboiteux. Dans une communica-

tion faite le la septembre i~s, à la première Session de

FAFAS l'auteur avait insisté sur la grande capacité (1544

c. c.) des crânes de l'Homme-Mort, supérieure aux plus

fortes moyennes alors connues des séries modernes. Je

transcris la suite du compte rendu (p. ~64)
de la- séance..

~L'auteur fait remarquer à ce sujet que le passage de l'état

sauvage ou barbare à l'état de civilisation introduit dans

une race des conditions qui sont de nature à faire décroî-

tre, au moins pour un temps, le volume moyen
du cer-

veau. C'est parce que la civilisation conserve à l'existence

etutilise dans les fonctions multiples et diverses qu'elle

crée, un certains nombre d'individus dont l'organisation,

imparfaite à certains égards, ne résisterait pas,
dans l'état

de nature, à la sélection naturelle. Cette diminution du

volume moyen du cerveau sous l'influence de la civilisa-

tion n'implique nullement la dégénérescence de la race,

c'est un effet de statistique, résultant de ce qu'un plus

grand nombre d'individus à petit cerveau échappent à

une destruction précoce, et font baisser la moyenne mais

le maximum, loin dediminuer, s'accroîtau contraire. Il ya a

dans nos séries modernes beaucoup de crânes dont la ca-

pacité dépasse de ao à 1~0 ce. celle du plus grand crâne

masculin de l'Homme-Mort. Ce n'est pas ainsi que se ma-

nifesterait une baisse véritable. L'auteur ajoute enfin que

les conditions de civilisation une fois établies, le progrès

croissant de l'organisation sociale et de l'éducation tend
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a.relever peu à peu la moyenne cérébrale, non pas :en éli-

minant les faibles, comme le ferait le retour l'état sau-

nage, mais en les relevant et les perfectionnant. C'est ainsi

que la ~capacité moyenne du crâne des Parisiens s'est ac-

crue, depuis le douzième siècle, de plus de 35 centimètres

-cubes.& »

Dans sa revue critique .sur la sélection, Broca reprend

ces propositions et les con~plète ainsi < Chose remar-

quable, l'étude des mesures 'parti.elles prouve que cet

accroissement a porté exclusivement sur la .région fron-

-tale. Le volume des crânes parisiens reste encore au-des-

sous de celui des crânes dela caverne de l'Homme-Mort,

.mais il l'atteindra, le dépassera sans doute dans quelques

siècles si, comme il est permis de l'espérer, l'éducation

.publique fait de nouveaux ~progrès

Le raisonnement vaudrait si Les trois termes co'mpaj'.es

étaient de même nature, mais la race éteinte del'Homnie'-

Mort est différente de celles qui peuplent la France actuel-

le, et la différence entre les Parisiens du ;ia° siècle et ceux

d'aujourd'hui est aussi ethnique. Chacun sait combien peu

de rapports ont les populations actuelles et celles du

.Moyen-Age. La différence voinmé.trîque n'a pas .plus d'im-

,portance dans le cas présent que celle des indices cépha-

liques, ou du rapport du cubitus au tibia. Le hasard .d'une

.succession dijSérente de races aurait donné des résultats

-différents.

La génération à laquelle appartenait Broca s'illusion-

nait beaucoup sur la puissance de l'éducation. L'idée qui

apparaît à'la dernière ligne citée, Broca la développe

ensuite

Ces changements sont FeEet de l'éducation. Repre-

nant sur des bases plus étendues et .plus naturelles des .étu-
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des déjà commencées par Parchappe, j'ai trouvé que les

hommes de la classe éclairée ont la tête plus volumineuse

que les illettrés, et que
cette différence est due au plus

grand développement,
absolu et relatif, de la région crâ-

nienne antérieure des premiers. L'éducation, l'éducation

sous toutes ses formes, voilà la force intelligente qui per-

met à la société d'amêtiQfer la race, tout en luttantcontre

les sommaires procédés
de perfectionnement de la sélec-

tion naturelle. C'est certainement le plus efficace deâ

moyens dont elle dispose. Joignez-y des institutions équi-

tables permettant à chaque individu d'obtenir une posi-

tion proportionnelle-à son utilité, et vous aurez plus fait

pour la race que ne pourrait le faire la sélection naturelle

la plus impitoyables.

Assurément l'éducation intensive est indispensable, elle

seule permet à la société de tirer le maximum d'utilité de

chaque individu. Les institutions équitables dont
parle

Broca sont aussi indispensables, non pour améliorer la

race, mais même pour empêcher sa déchéance, car dans

l'état social actuel plus l'individu est instruit plus son ni-

veau social est élevé, plus le niveau social est élevé plus

les charges sont lourdes, et l'économie sur le 'nombre des

enfants nécessaire. Quant à l'amélioration elle-même elle

ne peut résulter de l'éducation. Rien de ce qu'elle donne

n'est hér'ité par les descendants, et il ne faudra même pas

soumettre les femmes enceintes à des efforts de cërébra-

tion trop fatigants, de peur que les toxines résultant de

l'usure des cellules cérébrales n'aillent produire sur le

cerveau de l'embryon ou du fœtus la même intoxication

dégénérative qui désorganise le foie ou le rein des petits

dont les mères ont eu les organes correspondants expéri-

mentalement désorganisés. Je prie les chercheurs de con-
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tradictions de ne pas m'en imputer encore une cette fois

le commencement de ma phrase vise la véritable hérédité,

et le reste la fausse'.

Le travail dont parle Broca se trouve dans les Bulletins

de la Société d'anthropologie, 1872, p. 8~c)-8<)6. Il est inti-

tulé De fz'K/?M<?t!<? J'~K.M~'OK ~Kr fO~M-yM~ et
fur-

~f? tête.

Nous savons que le fonctionnement régulier des or-

ganes favorise leur
développement, et la connaissance

de cette loi a permis non-seulement d'introduire dans

l'hygiène et dans l'éducation physique des modifications

utiles à l'économie tout entière, mais encore d'augmen-

ter par un entraînement spécial la puissance de certains

organes. Il s'agit de savoir maintenant si, le cerveau fait

exception à la loi, et si le fonctionnement et l'éducation

'sont ou non capables d'exercer
quelque influence sur

son développement

Déjà Parchappe avait comparé en 1836 le volume et la

forme de la tête chez dix manouvriers et chez dix savants

'ou hommes de lettres d'un talent reconnu. La comparai-

son avait donné au bénéfice des savants un avantage de

18 millimètres sur la taille, 5. 8 sur le diamètre antéro-

'postérieur du crâne, 3.2 sur le transverse, 13.3 sur la cour-

be inio-frontale et 8 sur la courbe horizontale.

Broca, mesurant, en 1861, 18 internes de Bicêtre et 20

infirmiers avait trouvé des résultats analogues, qu'il avait

négligé de publier. La différence en faveur des internes

était de ~6 millimètres sur la taille, z(..8() sur la longueur

maxima du crâne, 2.91 sur la largeur, ~.()o sur la courbe

inio-frontalè, 16.06 sur l'horizontale. 1

Dans les séries de Parchappe, celle des savants avait un

indice céphalométrique inférieur de 0.66. De même, les
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internes de Broca avaient u:n indice de

80.37 contre 8o.~a;

soit 0.55
de moins que les .in~rmiers.

Nous interpréterions aujourd'hui ces .d.iSe.rences par JA

sélection sociale, et nous les regarderions comme ethni-

ques. L'indice seul est une preuve suf&sa.nte. CpHignon.a .a

trouvé pour indice de la nation française 8g.y. Ber.tillon

est arrivé au même résultat. Ces indices sont géographi-

ques, c'est-à-dire calculés sans tenir compte de 1~ popula-

tion plus ou moins forte de
chaque département. J'ai re-

pris le calcul en fonction des populations, et tronyé le

nombre 8 j.i comme .représentant l'indice vrai(V..4~'fM,

p. ~10). Internes et Infirmiers, les premiers plus que les.

seconds, sont donc des produits de sélection, et les pr&-

miers sont plus sélectionnés que les seconds.

Mais Broca n'avait point tiré de sa controverse avec

Durand la notion indispensable de dinérence ethnique des

classes, et il écrivait en i8ya, bien des années avant
que

l'on put faire une
hypothèse vraisemblable sur l'indice de

la nation
française. Il devait donc, sa tournure

d'esprit

et l'orientation de ses recherches aidant, se contenter

d'attribuer la différence à l'éducation, sans penser qu'elle

avait pu lui préexister.

Les .internes ont donc la tête beaucoup plus volumi-

neuse. L'éducation qu'ils ont reçue a fait fonctionner leur

cerveau et en a favorisé le
développement. Je crois

avoir démontré que, d'une part, la culture de l'esprit et le

travail intellectuel augmentent le volume du cerveau, etque

d'uneautre part cet accroissement porte principalement sur

les lobes frontaux, qui sont le siège des facultés les plus

élevées de l'intellig'ënce. L'éducation ne rend pas seule-

ment l'homme meilleur, elle a le merveilleux pouvoir

de le rendre supérieur à lui-même, d'agrandir son cerveau

et d'en perfectionner les formes ».
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Un membre de la Société, M. Lunier, s'appuyant sur

des recherches personnelles, propose l'ëtude comparée
des

moyennes prises sur des sujets de dix ans, dans deux

classes différentes de la société. Broca répond que les

différences relevées sur des sujets si jeunes seraient moins

tranchées. Sur cette réponse la séance fut levée. Je ne

crois pas que la proposition si sage de M. Lunier ait eu de

.suites.
Depuis, Muffang et Rœse ont repris la question sur

de
larges bases.

Avant d'abandonner ce mémoire, de Broca, je veux eh

-citer encore un
passage que l'auteur paraît avoir écrit en

pensant à sa controverse avec Durand L'indice cëpha-

-lométrique des infirmiers excède de
0.55 pour 100 celui

des internes. Je n'aurais attaché aucune
importance à cette

faible dia'érence si je ne l'avais retrouvée dans les deux

-séries de
Parchappe. Le

cartilage basilaire; comparable

au cartilage sous-épiphysaire des os longs, est l'agent prin-

cipal de
l'accroissement longitudinal de la base du crâne.

.Or ce cartilage s'ossiBe vers dix-huit ou vingt ans, à
l'âge'

.où l'éducation intellectuelle commence à porter ses fruits.

Il ne serait donc pas étonnant
que les causes qui favori-

sent l'accroissement du cerveau fussent capables de retar-

der quelque peu cette ossification et de faciliter
l'allonge-

ment du crânes. Cela
rappelle bien l'influence dolicho-

cëphalisante.
<

Revenons au mémoire sur la sélection.
Après l'éloo'e de

l'éducation, Broca continue <: Mais il est une autre sélec-

tion qui pourrait devenir la plus efficace de toutes si elle

était moins souvent entravée par le milieu social ie veux

parler de la sélection sexuelle. Cette sélection pourrait
donc devenir l'agent le plus puissant du perfectionnement

de la race, car de la conjonction des êtres bien doués nais-
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sent des êtres bien doués eux-mêmes, et si ces unions

assorties étaient assez nombreuses pour que leurs produits

ne fussent pas absorbés dans la masse, la sélection sociale

donnerait bientôt une prépondérance numérique crois-

sante aux natures d'élite qui ne sont aujourd'hui que
des

exceptions
2'.

Nous sommes en plein sur le terrain du sélectionnisme

compris
à la manière anglaise. On croirait lire du Galton.

Broca toutefois n'est pas aussi révolutionnaire que le neveu

de Darwin. La solution qu'il propose est bien plus mes-

quine,disons
franchement latine: <xSupposezque

les posi-

tions ne se donnent qu'au mérite, constaté par des jurys s

compétents. Pratiquez
la sélection par concours, non seu-

lement à l'entrée mais encore aux principales étapes de

chaque carrière, et par cette seule réglementation vous

obtiendrez des résultats considérables. Le jour où l'hom-

me intelligent et laborieux sera certain d'obtenir une

.position proportionnelle
a son mérite, et d'y parvenir

assez tôt pour pouvoir
élever convenablement sa famille,

il ne sera plus tenté de faire passer,
dans le choix de sa

compagne, la considération de la fortune avant celle de la

personne,
il échappera

à cette préoccupation fâcheuse

qui dans les sociétés où rien ne peut remplacer la fortune

porte les familles aisées à limiter le nombre de leurs

enfants. Il suffirait donc de perfectionner le mode de

nomination aux emplois pour que l'obstacle opposé à

la sélection conjugale par l'inévitable inégalité des fortu-

nes fût notablement atténué, et pour que cette solution

devint un agent efficace du perfectionnement de la

race

Il faudrait bien d'autres choses pour arrivera
des ré-

sultats importants, et le succès total est peut-être
subor-
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donne i la
liquidation plus ou moins

prochaine'du' régime

capitaliste, et à l'oubli des
préjugés démocratiques de

notre
temps, qui ne survivront probablement pas beau-

coup au christianisme. On ne
peut d'ailleurs point repro-

cher à Broca de n'avoir pas soupçonné en
t~a cette ma-

nière
d'envisager le sëlectionnisme. S'il avait

survécu, il
aurait sans doute évolué lui aussi. C'était

déjà beaucoup
pour l'époque d'admettre ce

que Galton a nommé
depuis

l'eugénisme, et de reconnaître la nécessité de
multiplier

les
eugéniques. N'oublions pas que les

contemporains de

Broca n'avaient
pas de termes assez forts pour nétrir l'in-

justice des inégalités de naissance.

Depuis 1873 Broca n'a plus écrit sur les sélections. Il
ne cessait de

s'occuper de la
question, mais la mort l'a.

surpris avant qu'il ait eu le temps de publier de nouveaux

travaux sur cette matière.
Il ne faudrait pas croire

cependant que sa contribution
à

l'anthroposociologie se réduise aux passages reproduits.
Ses travaux sur les localisations cérébrales ont une

impor-
tance indirec.te mais très grande au

point de vue anthro-

posociologique.

Il faut
distinguer en effet deux choses dans

l'anthropo-

sociologie. D'abord les faits, qui sont d'ordre
statistique.

Toutes les lois
anthropologiques publiées ne sont

que des

formules
exprimant des faits observés.Ensuite une théorie,

qui coordonne ces faits et les
explique par un postulat.

Ce postulat suppose que les actions humaines sont déter-

minées par une structure cérébrale héréditaire.

Dans un travail tout récent, pauvre de science et riche

d'invectives, un
anthropologiste belge, à bout d'arguments

pour pulvériser les
antbroposociologues, les

appelle pbré-

nologistes. Va pour phrénologistes. Il serait peut être
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possible
de construire une anthroposociologie spiritualis~

.te. mais rhonnêteté m'oblige à reconnaître que celle qui

-existe, construite au point de vue moniste, est liée néces-

-sairemsnt, dans l'esprit de ses partisans,
à une ferme cro-

yance dans la toute-puissance du cerveau. Où se trouvent

localisés les ressorts qui nous font agir, nous ne saurions

le dire, mais il est bien certain qu'ils existent, modelés par

l'hérédité avec autant d'exactitude que les organes
et les

tissus du reste de l'organisme.
L'éducationet lemilieu mo-

difient nos actes comme la résistance de l'air, ou le vent,

modifient la direction et le point de chute d'un projectile,

mais pas davantage,
c'est-à-dire dans d'étroites limites.

Si l'individu rencontre une résistance trop forte, spn~ssor

est brisé comme celui du projectile qui heurte la ci'ble,

mais la quantité
initiale d'intelligence

et le caractère ins-

crits dans son cerveau par
l'hé.rédite ne lui permettent

que d'être'ceci, du ne pas
être.

Si dans l'étude du crâne, enveloppe du cerveau, mo-

delée par lui, nous cherchons en fait des caractères de

race, au fond nous pesons quequelque part, dans ce cer-

veau, les aptitudes
mentales de la race sont représentées

par
une disposition particulière

de matière, comme l'ima-

ge
est écrite dans la pellicùle jaunâtre de la plaque pho-

tooraphique,
et nous espérons

bien qu'un jour nous pour-

rons trouver leur siège et le réactif qui
les rendra visibles.

Dans cette mesure, phrénologistss,
oui, nous le sommes

parceque
monistes.
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Le i~ janvier 1900 fut publiée l'annonce d'un grand

concours sur la question suivante Was leraen wir aa~

den Prinzipien. der Desceadenztheorie in Beziehuag auf

die
innerpolitische Entwickelung und

G&setzgebung der

Staaten; 30.000 mark de prix étaient affectés à ce con-

cours, le
premier de 10.000 mk. au minimum. La commis-

sion
chargée de décerner les prix .était composée du D'

Conrad, et des Prof. Schaefer et
Ziegler.

Cette annonce souleva une grande joie parmi ceux qui
s'occupent des rapports de la biologie avec l'histoire et

les institutions, et en particulier parmi les anthroposo

ciologues. L'annonce
comprenait bien un développe-

ment, où peu de place était réservé à l'hérédité, et beau-

coup aux causes sociales qui peuvent en
paralyser l'effet,

elle insistait
beaucoup plus sur la nécessité de ne rien in-

troduire précipitamment dans la législation que sur celle

d'y introduire quelque chose. Cependant on se livra à l'es-

poir de voir sortir de ce concours quelques œuvres de

premier ordre, des travaux éclairant d'un jour nouveau les

événements
historiques et les faits sociaux par les lois de

l'hérédité, et des propositions de modifications législatives

à. introduire,tendant à l'amélioration de l'espèce ou à l'u-

tilisation de cette force énorme qu'est l'hérédité.
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Vains espoirs, aucune découverte nouvelle, aucun ou-

vrage fondamental, aucun projet d'amélioration n'est sorti

` du concours d'Iéna, et pour comble d'infortune, les ju-

ges ont si mal jugé que
le seul travail dont l'auteur ait

essayé de se placer sur le terrain des connaissances -actu-

elles, et de les exposer clairement, a été retiré du con-

cours par l'auteur, mécontent, et à très juste raison. Car

si aucune des œuvres présentées au concours ne présen-

tait un ensemble de découvertes nouvelles ou de vues ori-

ginales, au moins celle de M. Woltmann exposait avec

une remarquable fidélité, et une grande clarté, l'état ac-

tuel de la science sur les questions proposées.
Tous les

autres mémoires, au contraire, mettaient en évidence, de

la manière la plus regrettable, l'insuffisance de leurs

auteurs.

Cette opinion sévère ne m'est pas propre, c'est celle

de la plupart des spécialistes en France et au dehors.

Le premier ~prix a été accordé à M. Schallmayer,
le

second partagé
entre MM. Matzat, Ruppin et Hesse. Je ne

m'occuperai dans cette étude que de ces quatre travaux,

me réservant d'examiner dans une étude spéciale certaines

idées personnelles qui se trouvent dans l'ouvrage de M.

Woltmann, le seul où les questions
relatives l'anthropo-

sociologie soient traitées.

A tous les auteurs je ferai un reproche commun, c'est

de n'être que très pauvrement documentés. La plupart

semblent n'avoir lu que
des ouvrages de seconde main, et

ignorent
à la fois les ouvrages fondamentaux sur la ma-

tière, et les faits récemment publiés, qui ne sont pas

encore passés dans les publications
de vulgarisation. Ce

reproche s'adresse surtout à M. Schallmayer. Son livre

`

paraît avoir été écrit il y
a une quinzaine d'années et à
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peine mis à jour, tant ses informations sont en retard

sur l'état actuel de la science. Les travaux français, sur-

tout, sont laissés de côté à ce point que les divers auteurs

me semblent ne pas connaître le français. Il est impossible

de se tenir au courant des
questions d'hérédité, de sélec-

tion sociale, etc., dans de pareilles conditions, car juste-

mentces questions sont en ce momentpresque la spécialité

des savants français. Si les concurrents avaient utilisé,

par exemple, mon .4'y~K et mes .SW~o~ sociales, comme

l'a fait M. Woltmann, ils se seraient évité
beaucoup de tra-

vail déjà fait, et de nombreuses lacunes, même de nom-

breuses erreurs. En France nous appelons ce procédé re-

découvrir l'Amérique, et c'est du
temps bien perdu.

Je reprocherai également à tous les concurrents de

n'avoir pas estimé à leur juste valeur les phénomènes de

sélection sociale. L'hérédité, chez l'homme social, ne peut

jamais être étudiée à part de la sélection. L'hérédité

régit les sociétés en régissant les tendances individuelles

des hommes, et l'intervention du milieu physique ou

social s'exerce de deux façons, l'une toute viagère en

déformant les tendances héréditaires, par l'éducation ou

autrement, eh
empêchant l'individu de faire ce qu'il

ferait si ses tendances pouvaient s'exercer librement,

l'autre
qui modifie profondément l'avenir, en supprimant

la descendance de certains hommes, dont les tendances

héréditaires, par le défaut de descendants, n'influeront

pas surl'avenir. C'est en sommetoute
l'antbroposociologie

qui
a été méconnue, sauf par M. Woltmann, et ce n'était

vraiment pas la peine que cette science fit tant de
progrès

dans ces quinze dernières années pour que les concur-

rents du concours d'Iéna se plaçâssent sur le même ter-

rain que s'ils avaient du écrire vers 1880.
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Presque tous les auteurs, se sont appesantis sur l'expli-

cation de l'hérédité telle que la comprend M. Weismann.

Il aurait été bien préférable d'exposer les faits, puis de

dire que nous ne savons absolument rien du mécanisme

par lequel s'exerce l'hérédité. On commence à compren-

dre le mécanisme de la fécondation, et l'embryologie d'un

côté, la cytologie de l'autre sont arrivées à de grands

perfectionnements dans ces dernières années. Cependant,

quand on serait encore beaucoup plus avancé, on ne saisi-

rait probablement pas le mécanisme de l'hérédité. Fécon-

dation et hérédité sont deux questions qu'il ne faut pas

trop solidariser. C'est une erreur que j'ai commise,comme

les autres, au début de mes recherches expérimentales

sur l'hérédité, il
y

a plus de vingt ans, mais que je conseil-

lerais aujourd'hui d'éviter. En réalité, nous ne savons

rien du mécanisme de l'hérédité. Elle nous apparaît com-

me un fait, que nous pouvons préciser par l'observation

et l'expérimentation, mais dont l'explication nous

échappe.

Les concurrents ont repoussé, d'une manière générale,

l'hypothèse de l'hérédité des caractères acquis.Tandis que

l'hérédité normale résulte de l'observation d'innombra-

bles faits, qui se répètent tous les jours et à volonté,on ne

saurait citer de véritables exemples de transmission par

un individu à ses descendants de caractères acquis durant

son existence. L'observation montre que les mutilations,

par exemple, ne s'héritent pas. Au point de vue de l'héré-

dité chaque individu, en effet, se rattache non pas à ses

père et mère, qui sont en fait comme un demi-frère et

une demi-sœur, mais à ses grands parents. Il n'est donc

pas~exact-de~pader d'hérédité-paternelle et
maternelle. Il

n'y en a pas
et ne peut pas y en avoir en raison de l'iso-
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lement précoce des cellules génitales. La solidarité intime

de celles-ci avec le soma ne dure qu'un laps de temps

très court, au commencement de l'évolution embryolo-

gique.

A partir de cette
époque, ces cellules vivent pour leur

compte, mais cette indépendance ne s'oppose point à ce

qu'elles puissent subir une modification chimique corré-

lative à celle des cellules du soma, sous l'influence des

milieux et en particulier de certaines infections. C'est

un phénomène tout différent de l'hérédité des
qualités

acquises. Le
premier est bien certain, la seconde n'existe

pas, comme l'observation le prouve, dans le sens où on

l'entend d'ordinaire. Ou apparaît en réalité l'hérédité des

qualités acquises, c'est à la génération suivante, si la mo-

dification chimique acquise, pour son propre compte, par

la cellule génitale se trouve persister dans les générations

successives d'individus qui en sortent.

L'hérédité porte sur les caractères
psychiques comme >

sur les caractères physiques. C'est ce que les concurrents

ont aussi bien mis en relief, mais ils n'ont peut-être pas

assez insisté sur cette hérédité psychique, qui est le

grand moteur de l'évolution des sociétés. Si l'hérédité

physique a de l'importance au point de vue de la conser-

vation ou de la dégénérescence des races; l'autre en a

beaucoup plus sûr. la manière dont les individus et les

peuples se comportent dans l'évolution historique et

sociale. Chose très importante, capitale, il ne saurait être

question d'hérédité des
qualités psychiques acquises, et

tous les cas d'aptitudes héréditaires que l'on prétend avoir

été accrues par l'hérédité des effets de l'éducation, chez

les chiens
parexemple, ne sont que des cas méconnusde

fixation par sélections successives.
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C'est un
point que je regrette de n'avoir pas vu déve-

lopper par les concurrents. Il a bien plus d'importance

pratique que l'hypothèse de Weismann ou toute autre.

C'est là, en effet, que
le sélectionnisme. et l'éducationnis-

me, les deux doctrines antinomiques
de perfectionne-

ment des
peuples,

se trouvent en contact et en conflit.

Toute la thèse démocratique du perfectionnement par

l'éducation se trouve s'écrouler, parcequ'elle prend pour

base le principe faux que les qualités psychiques
ac-

quises par l'éducation se transmettent comme des qualités

quelconques. Il ne reste plus à l'éducation qu'une fonc-

tion déjà belle, la mise en valeur des qualités innées de

l'individu, mais ces qualités ne peuvent être supérieures

que si la race est elle-même supérieure.

Ceci conduit tout droit au sélectionnisme pratique,
non

pas à celui des hygiénistes qui
désirent obtenir des popula-

tions saines, mais à celui des hommes d'État, qui
ont pour

but la formation d'une humanité meilleure et plus riche-

ment douée. C'est la première forme de sélectionnisme

qui domine à
peu près

exclusivement en Amérique, tan-

dis que l'école française s'attache surtout ausecond. Je re-

grette que les concurrents n'aient pas serré de plus près

cette double question du sélectionnisme pratique.

L'ouvrage de M. Schallmayer
constitue un volume de

ix-386 pages,
mais écrit d'une manière diffuse et dont tout

le contenu pourrait tenir dans 150 pages de texte précis.

Ce mémoire est le plus gros qui ait été récompensé, mais

il n'est pas le plus riche en faits.

L'auteur consacre une centaine de pages aux théories

relatives à l'hérédité. Il s'éloigne quelquefois trop du fait

scientifique pour s'aventurer dans la métaphysique de la

biologie, mais cette partie
est cependant la plus solide-
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ment traitée. L'auteur y fait souvent preuve de sagacité.

Il ne se laisse pas tromper par les apparences qui ont fait

expliquer par l'hérédité des caractères
acquis des faits dont

l'explication véritable est une sélection ou toute autre

cause. Ainsi, p. ~3, les histoires de perfectionnement de-

populations ouvrières en un temps très court. Dans les

endroits où l'industrie cotonnière prospère, les enfants

des ouvriers sont bien plus vite dressés que ceux venant

des campagnes l'simplement parce que les parents avaient

déjà subi une sélection, et
que les enfants ont bénéficié

à la fois de l'hérédité favorable et de l'entraînement du

milieu. Ainsi encore les fameux lapins rendus épilepti-

ques par Brown Séquard, et dont les descendants étaient

épileptiques. Jamais le même traumatisme, répété par de

nombreux expérimentateurs et par moi-môme n'a donné

ce résultat quand les parents n'étaient pas de famille

épileptique. De même encore les Parisiens de Broca,

dont le volume crânien a. augmenté depuis le Moyen-

Age. L'auteur remarque avec juste raison que la cause

en est dans.le'changement dé race. J'aimerais toutefois

voir rejeter la doctrine de la transmission des caractères

acquis seulement en se fondant sur les faits, sur l'absence

de cas observés de transmission alors qu'ils devraient

être innombrables et de constatation facile, si cette trans-

mission avait lieu en réalité. Dès que l'on
invoque

l'explication de l'hérédité par Weismann pour en con-

clure que l'hérédité des caractères acquis n'est pas pos-

sible, on rappelle un peu les raisonnements de M. Le

Dantec. Ce dernier a pour expliquer l'hérédité une théorie

qui aboutit à la nécessité de la transmission des caractères

acquis. Quand il a exposé sa théorie, il en déduit que

les caractères acquis s.ont transmissibles, et déclare qu'il
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en donnera prochainement des exemples. Mais ce pro-

chainement ne vient jamais. Il faut éviter les expressions

qui conduisent à des comparaisons pareilles.

Il y a des lacunes regrettables dans l'exposé des faits

relatifs à l'hérédité. Ainsi, pas 3e développement sur

l'hérédité mendélienne.quiaunesi grande importance

en anthropologie pour expliquer la dissociation incessante

et la reconstitution des caractères de race dans nos popu-

lations à l'état de croisement confus.

Rien sur les expériences
de Daniel. Ces expériences

qui ont été faites à Rennes sous mes yeux,
et que j'ai

répétées
en partie, éclairent par analogie les cas de télé-

gonie, beaucoup moins rares qu'on ne le'pense. Elles font

comprendre comment le mâle, par les produits qu'il ino-

cule directement dans le coït ou par
l'intermédiaire du

fœtus, peut modifier lechimisme général de la femelle,

ses cellules sexuelles, et sa postérité à venir. Rien non

plus de la question connexe de l'action du mâle sur les

œufs immatures, qu'il ne féconde pas, mais dont les pro-

duits chimiques contenus dans son sperme modifient

l'équilibre chimique et préparent l'évolution. Ce que

Giard appelle ainsi la paternité déléasmique a une très

grande importance sociale. Du moment que l'enfant n'est

pas le produit du seul homme qui a fourni le spermato-

zoïde, mais des divers hommes qui ont eu copulation

avec la mère aux époques antérieures, la question des

seconds mariages et celle des rapports
en mariage ou hors

mariage avec plusieurs hommes successifs prend
un aspect

tout nouveau,

L'auteur passe ensuite à l'étude des sélections sociales

et se donne
beaucoup de mal pour traiter, avec des don-

nées insuffisantes, une matière qui a été depuis Broca
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longuement et en détail développée dans une série d'ou-

vrages qu'H ignore. Aussi ses développements sont-ils très

peu
nourris de faits, et beaucoup de causes de sélectiao

sociale entièrement oubliées ou traitées de
travers.Cepen-

dant cette partie du travail .n'est pas sans intérêt. L'auteur

a notamment traité la question de l'influence sélective des

maladies vénériennes avec une véritable autorité. Le

médecin apporte à l'appui de ses dires des observations

personnelles. C'est le seul endroit où l'on trouve une

trace de personnalité dans cet immense devoir d'élève

qu'est son livre.

Il est très important, de noter que, san.s avoir lu les

ouvrages des spécialistes qui se sont occupés des sélec-

tions sociales, l'auteur arrive à des conclusions tout à fait

identiques à celles de ses devanciers. Les effets désastreux

de l'hygiène et du sentimentalisme sur la race sont vigou-

reusement exposés. L'ensemble des sélections sociales

aboutit à une dégénérescence de la race, par l'élimina-

tion des meilleurs, et il n'est que temps d'apporter un

remède à ce danger qui menace l'avenir de l'Humanité~

L'auteur se trouve ainsi ~d'accord avec l'école sélection-

niste française et avec l'école américaine.

A partir de la page ais~ou commence la seconde partie,

l'auteur s'engage dans de longues dissertations socioiogi-

`

ques, qui ont, comme tous les travaux de sociologie pure,

le grave inconvénient d'être maigrement pourvus de

substance. Ce genre de littérature trop facile est le plus

goûté des lecteurs, qui n'ont pas besoin de beaucoup de

connaissances pour suivre, mais 'la moindre
expérience

ou la moindre observation a plus de valeur au point

de vue' de la science et coûte aussi plus de travail

et de temps que la plus belle dissertation sociologique..
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Cette partie du travail de M. Schallmayer contient cepen-

dant quelques passages intéressants, et quelques souvenirs

personnels de l'auteur, qui a voyagé en Extrême-Orient.

Il vaut bien mieux que la moyenne des travaux de philo-

sophie politique et sociale dont les librairies sont inon-

dées aujourd'hui.

L'auteur, arrivant à la fin de son travail, examine les

moyens de sélection pratique-proposés parles théoriciens

ou votés par les législateurs dans ces dernières années.

Cette partie de son travail est très insuffisante. L'auteur,

incomplètement renseigné, ne paraît pas se douter de

l'importance du mouvement sélecdonniste en Amérique.

J'ai à la En de mon ~~v: donné une listé des dispositions

législatives proposées ou adoptées avant i8t)C)(p. ~o~o~).

Depuis cette liste s'est considérablement accrue. Je dois

d'ailleurs constater qu'Ely, qui écrivait en Amérique

même à l'époque du concours, n'est pas arrivé non plus
à

faire un tableau complet des dispositions législatives

adoptées à ce moment. Ce tableau est très difficile à dres-

ser, à cause de la multiplicité
des Etats de l'Union (Ely,

.Fpo~M~'OM <?/' !'MffK~~Mj ~o~'e~, New-York, Macmillah,

~3)-

J'ai lu avec plaisir le livre de M. Matzat, Philosophie
<

tf~
.4M~MMKg',

mais il m'a laissé bien perplexe. Ce livre.

contient des quantités de choses, même parfois des idées,

mais il ne traite aucunement la question mise au con-

cours. Il y
a de l'économie politique, du droit public,

des.

aperçus sur la politique, sur les réformes à apporter à .la

législation, mais la biologie, l'hérédité, la sélection n'y

jouent aucun rôle. C'est à croire que l'auteur, ayant pré-

paré des mémoires pour deux concours, s'est trompé de

destinataires et a envoyé au jury
d'Iéna un ouvrage fait
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pour un concours de philosophie du droit. Plus vraisem-

blablement il s'est contenté d'adapter à l'aide de quelques

phrases, etd'une retouche du titre et des tables, un travail

écrit dans d'autres vues que le concours. Dans ces condi-

tions, jeme demande etme demanderai jusqu'àlannde mes

jours, non pas seulement pourquoi les juges ont décerné

un prix à M. Matzat, mais pourquoi ils ont admis son mé-

moire à concourir.Tout le
temps l'auteur se meut dans les

abstractions, et nulle part il ne touche la terre ferme de

la biologie. Aussi la lecture seule de la table jette le lec-

teur dans l'anxiété. Dans la première partie Sind die

Prinzipien der Descendenztheorie auf die innerpolitische

Entwickelung und Gesetzgebung der Staaten anzuwen-

den ? nous trouvons des rubriques comme celles-ci -x Was

hat ueberhaupt Wert ?. Der Wert ist etwas objektives,

zwar keineEigenschaft oder Faehigkeit des Objektes,aber

eine Wirkung' desselben. Quantitaet der Werte nach

Allgemeinbeit und Dauer. Wie unterscheiden sich gitte

and schlechte Handiungen ?.WassollenwirDen.]:en,

wemidasSchlechtestaerkerzusein.scheint aIsdasGute?.

Worin sollenwirunser Gluec'ksuchenx'PCelanous conduit

jusque vers la
cinquantième page.

Puis l'auteur se deman-

de ce que c'est qu'un droit, quels sont les fondements de

la force obligatoire du droit ? Puis il épluche, vers la aoo*

page, la notion de l'Etat, qui est une chose concrète,

mais aiso einDing'oderWesen.und zwar ein Gemein-

wesen. et celacontinue sur ce'ton jusqu'à la page 3~ et

dernière, qui setermine par une citation du livre des Mac-

chabées, pour ne pas changer d'habitude, car le livre de

M. Matzat se compose pour un bon tiers de citations.

Sérieusement, Messieurs les membres du Jury, ce mé-

moire de Matzat que vous avez couronné, l'avez-vous lu ?
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Le livre de..M. Ruppin, .D~'s'/M!'SB~ M~ .Sû.s~K'M~M-

cT: a sur celui de Matzat la snpériQl'ité
de traiter le

sujet et sur celui de Schallmayer
de le traiter avec des

informations relativement complètes et récentes. On voit

que M. Ruppin ne s'était pas occupé
de sélectionn.isme.,

il ne connaît pas les ouvrages spéciaux~
mais dans les

limites de ses connaissances il s'est tenu au courant et.a a.

lu même des ouvrages parus peu
de temps ayant le dépôt

du mémoire. Il n'y a pas
dans le livre de M. Ruppin tous

les développements nécessaires~ mais l'auteur a su éviter

l'écueil contraire et s'est abstenu de délayer
indéSmmaBt

son. sujet, comme M. Schallmayer. Aussi je crois bien

'que,
si peu riche en faits qu'il soit, le livre de Ruppin

contient dans ses iy() pages beaucoup plus que le gros

volume honoré du premier prix.

Ce qui concerne' l'hérédité est très sobrement traité.

Ruppin réduit au minimum les notions d'embryologie et

de
cytologie indispensables, que son heureux concurrent

avait à tort regardées comme l'occasion d'un petit cours

sur la matière. Il revient sur le terrain de l'hérédité elle-

même, surtout de l'hérédité psychique. Il montre très bien

commemtle poids'formidable
des ancêtres écrase l'individu

humain, comment ses .actes sont la résultante des men-

talités ancestrales, comme lui-même est la résultante d'hé-

rédités. Peut-être est-il trop sobre d'exemples. Du problè-

me actuellement si intéressant de l'hérédité déleasmique.,

pas un mot. Rien non plus des modifications que
la femme

peut subir. En revanche, des développements qui par com-

paraison paraissent disproportionnés sur l'influence de

la consanguinité. Larges développements aussi sur l'in-

fluence de l'âge des époux. Ce sont des matières sur

lesquelles on trouve des statistiques partout, mais on
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n'aperçoit aucune des statistiques concernant les autres

agents de sélection, qui se rencontrent seulement dans

des
ouvrages spéciaux incoïlni.is de l'auteur. L'auteur

connaît bien l'historique du Sélectionnisme
pratique, il

cite les idées de Platon, de Morus, de
Campanella et des

divers utopistes qui en ont parlé, mais il ne dit rien des

contemporains, et de la phase actuelle d'application. Sur

les sélections
sociales, à peu près rien. C'est la partie prin-

cipale du sujet qui manque ainsi tout entière. Rien sur les

sélections militaire, religieuse, politique, judiciaire, etc.

Pas un mot non plus des résultats de
l'anthropologie de.

classe, qui permettent, par des mensurations précises,
d'évaluer l'influence de ces sélections sur les éléments

ethniques.

Cette lacune se retrouve che~ les autres' concurrents.

Seul Woltmann paraît avoir possédé les connaissances

nécessaires
pour aborder ce sujet. Ce n'est pourtant pas

une chose de mince importance que par le jeu des seules

sélections sociales la race historique ait disparu en France

en moins de trois siècles, et ait été femplacée par un élé

ment
ethnique à peine représenté au Moyen-Age. Ce n'est

pas non plus une
question sans-intérêt pour un Allemand

que de savoir si la race
germanique, déjà supplantée dans

la moitié de l'Empire par la concurrence des
brachycé-

pbales, est appelée à s'éteindre entièrement. JM. Ruppin,

comme ses concurrents, a l'air de ne pas même se douter

de pareilles choses. Je comprendrais pareil silence en

France; les démocrates cherchent à extirper du cerveau

des
Français toute notion contraire au dogme de

l'égalité

fondamentale des individus, proclamé par Rousseau. En

Allemagne où la pensée scientinque n'est pas soumise à

ee régime d'inquisition, je ne
comprends pas que l'on
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croie devoir éviter de. traiter ces questions,
et que l'on

feigne de les ignorer. Si je dis feindre de les ignorer, c'est

parce que tous les concurrents paraissent avoir assez lu

de travaux d'Ammon pour qu'on ne puisse regarder leur

ignorance comme réelle.

L'auteur termine par un exposé de la situation des par-

tis politiques en Allemagne. Cela est du programme,

mais je crois que la manière d'exposer cette situation

n'est pas celle que les fondateurs du concours avaient en

vue. Je suppose
en effet, qu'il s'agissait, à leurs yeux,'

de

la situation des divers partis par rapport aux questions

d'hérédité et de sélection sociale. Autrement on ne voit

pas ce que signifierait cette partie du programme. Les con-

currents, en général, ne me paraissent pas avoir compris

qu'il fallait se placer à ce point de vue dans l'examen

des partis. Il est évident par exemple, que la thèse démo-

cratique de l'égalité fondamentale des hommes, empruntée

au christianisme et dont le sens primitif
est

mystique, est

parfaitement incompatible avec les enseignements de la

biologie. L'hérédité psychique est la négation même de

toute égalité de naissance.

M. Hesse fW.!Mf MM~ Gc's~~cAt!~) a
plus complètement

encore négligé les explications de l'hérédité pour se pla-

cer sur le terrain solide du fait. Toute la partie de son

'travail qui concerne l'hérédité est très solidement écrite

et bien ordonnée. On sent cependant à certaines idées et

certaines expressions que l'auteur n'est pas un naturaliste,

mais un économiste. Visiblement il a lu beaucoup
de

livres, mais il n'a jamais consulté celui de la nature, et il

a une certaine méfiance de ce qu'il avance. Je crois bien

qu'en son for intérieur il n'est pas bien convaincu de la

puissance
inéluctable de l'hérédité. Le reste de son ou-



LE CONCOURS D'IEKA 333 3

vrage est très insuffisant. Rien ou à
peu près sur les sélec-

tions sociales, sur la sélection systématique,
etc. L'auteur

a fait preuve de très sérieuses qualités, mais de connais-

sances insuffisantes et d'une documentation rudimentaire.

En somme, le concours d'Iëna, qui pouvait marquer

une date dans l'histoire de l'humanité et devenir le point

de
départ d'un mouvement sélectionniste considérable,

a abouti à un avortement complet. A part le travail de

Woltmann, tous les mémoires sont restés
incomplets par

suite d'insuffisance des connaissances des concurrents. Le

programme' exigeait des concurrents des connaissances

et des aptitudes si variées qu'il devait presque nécessaire

ment aboutir à un échec, et c'est ce qui est arrivé. Je

crois
qu'en Allemagne un seul homme aurait

pu mener

l'entreprise à bien, c'est Ammon,qui n'a pas concouru.

et les étrangers qui auraient pu atteindre le but comme

Muffang ou Closson ont été écartés par la clause exi-

geant que les mémoires fussent en langue allemande.
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Là mort de Woltmann (i) est le plus grand malheur qui

put, à l'heure présente, frapper la science de l'anthropo

sociologie. La
première période de son élaboration était

passée les bases fondamentales et les parties principales

de l'œuvre étaient terminées. On avait commencé de

grands travaux de détail, et la recherche de méthodes de

plus en plus minutieuses, qui permettent d'espérer la solu-

tion prochaine de nombreuses questions encore incom-

plètement élucidées. Le
temps était venu de faire sortir

là science nouvelle du petit groupe des spécialistes, de

prendre contact avec le grand public,de faire passer peu a

peu dans l'opinion la notion des faits bien certains sur

lesquels l'anthroposociologie se base, et de la préparer à.

accepter les conclusions pratiques contre lesquelles se

révoltent en vain les préjugés dupasse, et les traditions

pleines d'erreur que l'éducation nous a transmises.

C'est à cette entreprise que s'était dévoué Woltmann, et

son tempérament combatif était une garantie certaine

!!) L. Woltmann, né le i8 février !87t à Solingen, docteur ès-

seienoes et,en méde< ine, après avoir été un des chefs du socîatisma

marxiste en Allemagne se retira de la politique active pour se con-

sacrer à la direction de la revue allemande d'anthroposociotogie Poli-

<MC& .4MAropô<0!?MC/:e R~ae. En prenant un bain en plein hiver

dans la MediterranêCj à Sestri Levante, il fut emporté par tes vagues

et son corps n'a jamais et6 retrouve.
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d'un prompt
et brillant succès. Déjà ses livres et encore

plus
sa Revue avaient imposé au grand public le contact

des notions et des idées qui jusqu'ici avaient été le propre

de quelques
initiés. Depuis

le concours d'Iéna surtout, il

vivait en pleine bataille. La bataille ne cessera point
avant

que
nous l'ayons gagnée, mais combien sensible est

cependant la perte
d'un pareil champion

et combien fau-

dra-t-il de temps pour que la place qu'il
laisse vide dans

nos rangs soit remplie

Le premier contact que j'aie eu avec Woltmann et sa

Revue remonte au commencement de novembre i<)oa.
A

.cette époque
il m'envoya le n" 7, qui contenait un tra-

vail de Kraitschek, Z~'ë M.?/~c/!t"K~~t'K .Ë'wo~,
et me

demanda de me charger pour la France d'une monogra-

phie du même genre. Déjà nos communs amis Ujfalvy et

John Beddoe avaient promis leur collaboration. Bien que

très occupé à cette époque
de travaux professionnels

et

de recherches de zoologie expérimentale qui devaient

durer plusieurs
années et durent encore, je lui promis

pour plus tard le mémoire qu'il désirait, et à partir de ce

moment la correspondance
devint fréquente entre nous.

Ce n° 7 contenait aussi un mémoire de Woltmann, J~

~7n'~<:7M .F~HK~ der ~o~-Kt'M WM' qui fut le

premier
travail de lui dont j'aie eu connaissance. Ce mé-

moire était plus médical qu'anthropologique,
mais inté-

ressant, et déjà d'une bonne valeur. A partir, de
ce moment

j'ai assisté au développement progressif
des connaissances

de l'auteur, qui,
de médecin passionné pour l'anthropo-

sociologie, devenait peu à peu un des anthroposociologues

les plus compétents et les plus exactement informés.

C'est une chose très longue et très laborieuse que de

devenir anthroposociologue. Pour faire de la sociologie,
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il suffit d'un peu d'imagination, de quelque culture philo-

sophique .et d'avoir lu les
classiques'de la sociologie.

Une réputation de
sociologue n'est ni longue, ni difficile

à faire. il est un peu plus long et
plus laborieux de deve-

nir anthropologiste. Cependant, quand on a fait l'année

d'anatomie qui commence les études médicales, et tra-

vaille quelques mois dans le laboratoire d'un
anthropo-

logiste, il suffit de s'entourer des:ouvrages d'anthropologie

les plus indispensables, et de se créer un laboratoire à son

tour, pour produire des travaux sérieux et estimables, de

bonnes listes de mensurations et des tableaux bien faits.

Il n'est point besoin d'autres connaissances, à moins que

l'on ne
s'embarque dans l'étude spéciale des races du

passé

ou de
pays lointains, dont il faut d'abord débrouiller

l'histoire et la
géographie.

Dans notre science, il en est autrement. Il faudrait

posséder presque l'universalité des connaissances humai-

nes pour être à peu près sûr de ne jamais commettre une

erreur, et de ne jamais omettre un élément important de

la question. Il faut pouvoir consulter soi-même, sans

recourir aux traducteurs, ou en contrôlant les passages

importants des traductions, les documents indispensables

même écrits dans des langues mortes ou
peu répandues.

11 faut avoir la
pratique exacte de la

statistique, et cer-

taines notions de
mathématiques dépassant le niveau

élémentaire. Il faut connaître à fond la
géographie des

pays et la
démographie des

populations dont on s'occupe.

Il faut connaître en détail l'histoire de chaque localité,

pouvoir chercher soi-même dans les archives la preuve
de certains mouvements anciens de population. Il faut être

préhistorien, anthropologiste. Il faut être linguiste pour

reconnaître la dérivation des noms, savoir l'histoire des
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arts pour' utiliser les documents figurés, sculptures, pein"

turcs, médailles. Il faut être économiste,chimiste, physio-

logiste, pathologiste, jurisconsulte. Et quand on est tout

cela, on risque encore trop souvent d'être à bon droit ré-

primandé par un spécialiste imprévu, qui démontre au

nom de sa science spéciale
le mal fondé d'une interpréta-

tion, ou donne une signification importante à un fait

jugé sans intérêt.

On peut ainsi apprécier les progrès d'un anthroposo-

ciologue parla variété des questions qu'il devient capable

de traiter avec compétence, et par la diminution du nom-

bre de ses erreurs et de ses omissions.

Déjà dans sa Po~M~f ~n~-o~a~, Woltmann avait

montré une richesse d'informations qui prouvait l'étendue

considérable de ses connaissances, je n'ai pas à revenir

sur ce que j'ai dit au sujet du concours d'Iéna. Mon juge-
ment reste entier. Seul Woltmann avait traité le sujet

dans son intégralité. Toutes les questions fondamentales

de l'anthroposociologie étaient mises en cause
par ce su-

jet. Si les juges ne l'ont point compris ainsi, soit
par

l'insuffisance de leurs propres connaissances, soit
pour

d'autres causes, il n'en est pas moins bien certain qu'il ne

pouvait
être traité

complètement,
si ce n'est comme

Woltmann l'a traité. Cela ne veut pas dire que l'oeuvre

fut parfaite. Woltmann en sentait si b;en les imperfections

qu'il ne voulut pas me permettre d'en faire publier une

édition française. Il y avait, en effet, bien des lacunes,

bien des inexactitudes, bien des appréciations résultant

d'une confiance trop grande dans des autorités de valeur

douteuse. Ses critiques ne s en
aperçurent guère, précisé-

ment à cause de l'insuffisance de leurs propres connais-

sances, mais à mesure que Woltmann augmentait son
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savoir et apprenait à mieux apprécier
la valeur compa-

rative des travaux et des chiffres -utilisés par lui, il sentait

très vivement ses imperfections,
et pendant le séjour

qu'il fit chez moi il y a un an, il m'en parlait souvent

d'une manière qui prouvait combien l'étendue de sa scien-

ce s'était accrue. Il voulait écrire un second ouvrage, qui

aurait remplacé le premier avec l'autorité d'une œuvre

magistrale. Ce livre, dont nous avons tant parlé, ne sera

jamais écrit.

Woltmann aimait la peinture et connaissait bien les

musées d'Italie. Il fut ainsi conduit à utiliser, au
point de

vue anthropologique, les innombrables portraits que ces

musées contiennent. C'est ainsi que, reprenant une idée

de notre ami Ujfalvy, il écrivit son livre Z3/c Gt~w~K~K

MK~ die 7?t'M.tT/'MttK; /K 7'~J/e'H. On lui a
reproché

d'avoir

profité de détails quelquefois douteux, ou de
simples ger-

manismes. de noms, pour rattacher aux Lombards et aux

Goths bien des grands italiens qui n'avaient rien de ger-

manique. Ce reproche est aussi exagéré que le zèle de

Woltmann lui-même. Le rôle de la race germanique a été

je crois, moindre que ne l'affirme Woltmann, mais bien

plus grand qu'on ne le pensait avant lui. La prépondé-

rance de l'élément blond dans le développement splendide

de l'Italie n'e-st plus contestable. Reste un côté de la ques-

tion qu'il n'a point assez considéré, et que j'ai discuté

avec lui sans beaucoup de résultats, car les éléments nous

manquaient pour résoudre le problème. Il est bien pro-

bable que parmi ces dolichocéphales blonds, il devait y

en avoir de non germaniques, antérieurs aux invasions,

et, d'autre part, il est probable aussi qu'au Moyen-Age,

cet élément dolichocéphale blond devait représenter en

Italie une bien -plus forte proportion de la population
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totale que de nos jours. Si l'ensemble de la population

était plus blond, la grande prépondérance
des blonds par-

mi les hommes illustres est moins étonnante, ce qui ne

diminue d'ailleurs en rien, au contraire, l'importance
de

leur race à cette époque.

Le fait est bien certain pour la France, où la prépondé

rance des brachycéphales est un phénomène récent et

presque contemporain. Aussi le nouveau livre de Wolt

mann,
J/t? G<?/MH~f: !'M 7~'jH~(;t' n'échappe pas aux

mêmes critiques que le précédent. Ce livre marque ce-

pendant un très grand progrès. Les points contestables, de

fait ou de théorie, sont infiniment rares. J'ai été frappé,

en le lisant, de la sûreté des informations et de la maturité

des parties doctrinales. On peut encore contester avec

raison l'origine germanique de certains noms, ou le degré

de germanisme du type
de certains personnages, mais tout

.ce qui est anthropologie ou anthroposociologie
est

vraiment magistral. L'exposition des idées a un caractère

absolument personnel, et l'on voit que l'auteur s'est assi-

milé d'une manière assez complète tout ce qu'avaient

écrit ses
devanciers, pour l'avoir définitivement fait sien.

Cela n'est plus de l'Ammon ou du
Lapouge,c'est

du Wolt-

mann. Cette sûreté d'information, cette grande clarté

d'exposition, cette autorité méritent d'autant
plus d'admi-

ration que ce livre remarquable
a été écrit en peu de mois

pendant cette dernière année de la vie de Woltmann qui

a été marquée par une
si prodigieuse activité de produc-

tion.

La collaboration de Woltmaim à la Revue a
toujours

été fort intense. Il
n'y

a pour ainsi dire pas un numéro

dans lequel il n'ait publié
un article. Presque dans tous

ces mémoires, on trouve quelque chose d'important à re-
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lever, soit une critique imprévue,
soit une idée heureuse

et nouvelle. Il faudrait un mémoire considérable pour

réunir et mettre en évidence tous ces aperçus qui pour-

raient servir de point de départ à des travaux intéressants,

au lieu d'être perdus, comme le so.nt d'ordinaire les idées

émises dans des articles isolés, et que
l'auteur ne reprend

pas ensuite dans un livre.

Le nombre des mémoires publiés par Woltmann dans la

Revue s'élève à une soixantaine. Ces trois volumes et ces

soixante mémoires représentent une partie seulement du

travail de l'auteur pendant cette période de cinq
ans qui

s'.étend de sa trente-deuxième à sa trente-septième
année.

L'énormité de cette somme de publications, leur valeur

scientifique, donnent la mesure de la perte que
la science

vient de faire. Dans les trente ou quarante années qu'il

aurait pu vivre normalement, combien d'oeuvres et peut-

être quels chefs-d'œuvre aurait pu produire notre ami

Woltmann, parvenu à la maturité de ses connaissances et

de son talent.

Toute cette belle puissance
est perdue. Cette activité

prodigieuse
a pris fin brusquement, et Woltmann~ le

championde l'arvanisme, qui ne connaissait point le repos,

-repose pour toujours sousJe linceul de saphir de la Médi-

terranée, attraction éternelle et éternelle meurtrière de

la race aryenne.
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M. Houzé, médecin bruxellois,. vient de. publier dans

la collection des Instituts
Solvay un volume intitulé

?.4~MM ~r f~K~ro~o~octo~M. Ce livre n'est pas écrit

sur, mais contre l'Anthroposo.ciologie. C~est un fait cu-

rieux que les adversaires de l'Anthroposociologie. parais-

sent incapables de raisonner de sang-froid et versent aus-

sitôt dans le sophisme ou l'invective, moyens de grsnd

enet sur les ignorants, mais dont l'usage semble indique].'

l'absence de meilleurs arguments. Déjà nous avions ~eu le

travail de Manouvrier, le livre de Hertz, celui signé Finot

(i). Celui dont nous recommandons aujourd'hui la lecture,

comme échantillon d'une littérature très spéciale, nous a.

profondément amusé. On croirait, n'était le sujet, lire une

diatribe de quelque'mëdecin du temps de Molière. Cepen-

dant, comme cette fois
l'attaque vient d'un anthropologis-

te, je me donnerai la peine de répondre.

Je ne le ferai pas dans le même
style. J'oublierai donc

désormais M. Houzé, qui paraît bien mal élevé, le méde-

jljManouvrœr. – ~'UK~cec~p/M~Me e~ psetf.ctosoctQ~os'M.Rev.

de t'Ecote d'Anthropologie, vm, 1899, 283-259;

tz

Fine! 2.ep?-Mf?ë desde l'Ecole d'Anthropologie, VIII, 1899, 283"259; Final, Le préjuqê des

races; 2' éd. Paris, Atcan, 1906; Hertz, codera BasMn!AeorMK,

Wien, Stern, 1904, m-8.



,g~ RACE ET MlUEU SOCIAL

cin, qui semblerait avoir besoin des soins d'un confrère,et

je ne répondrai qu'à l'anthropologiste. Cette jB~K~ i:ff-

~M~ plus critique qu'étude, comprend trois parties

l'Aryen, l'Anthropologie, l'Anthroposociologie.

De la première partie, je dirai peu de chose. La parole,

pour répondre, est à ceux qui cherchent à reconstituer par

la linguistique la civilisation du plus ancien
peuple Indo-

Européen
M. Houzé préfère dire Asio-Européen. Il admet

bien l'existence d'un groupe de langues indo-européen,

mais de peuples Indo-Européens.. point, car les
types hu-

mains les plus opposés peuvent parler
la même langue. Il

ne veutrien savoir d'un peuple aryen primitif,
et reprend

la formule de Mayer qui le regardait comme eine Er6n-

dung derStudirstube. Les opinions de M. Houzé sont un

peu radicales, mais j'ai dit moi-même dans mon .4f~H,

combien je regrettais l'usage qui a transporté au peuple

primitif Indo-Européen le nom des'Indo-Iraniens primitifs

et finalement l'a appliqué
à IWoMo ~'M/'o~~M~.

Je relèverai seulement deux erreurs de fait. Houzé re-

garde la race de Cro-Magnon comme dérivée de celle de

Laugerie le squelette
de la race de Cro-Magnon trouvé é

à Menton, au dessus des deux squelettes de ~f. G~tMM~M

est certainement antérieur à l'homme de Laugerie.

D'autre part
ce n'est pas parce que le type

blond était rare

en Grèce qu'on le prêtait aux dieux et aux héros. Les sta-

tues de l'Acropole d'Athènes, antérieures à l'invasion

perse, étudiées par Lechat, ont aussi la chevelure peinte

en blond, avec unephysionomie franchementscandinave,

et les C'?~ tout au moins sont des portraits.
Un crâne

provenant dela même couche de débris, que j'ai étudié à

Montpellier, ne différait en rien d'un crâne germain ou

gaulois.



LES IDÉES DE MONSIEUR HOUZÉ
~g~

Pour toutes les questions de cet ordre je renvoie aux

textes grecs et latins reproduits à la fin démon -4~'H.

J'ai dépouillé moi-même toute la littérature de ces langues,

avec la plus scientifique impartialité.. et la lecture de, ces

extraits donne l'impression très nette que si les anciens

.parlaient presque uniquement de blonds, c'est parce

qu'ils avaient aifaire en réalité à des blonds, dans des ré-

gions où il n'y en
a plus aujourd'hui.

La seconde partie a besoin d'être examinée de plus près.

Elle contient plusieurs choses intéressantes.

L'auteur étudie d'abord le
développement

du cerveau

dans la série des êtres, puis la structure du cerveau hu-

main, ses parties, le rapport des surfaces au volume, de la

substance blanche à la substance grise, le rapport pon-

déral des parties. Ses conclusions sont les suivantes

« Le poids du cerveau fournit une indication qui est

contrebalancée parla composition histologique, par l'état

plus ou moins compliqué des circonvolutions, par la

maladie qui a causé la mort, etc. :& p. ;j.8.

« Ces quelques constatations sur l'épaisseur variable

de la substance, jointes à celles qui sont relatives à la su-

perficie de l'écorce, seraient à elles seules suffisantes pour

montrer la complexité des éléments qui interviennent

dans le fonctionnement cérébral. Aussi reste-t-on con-

fondu
quand

on voit des auteurs assez naïfs pour chercher

par la craniodésie à mesurer
l'intelligence 'p. 30.

-K La mise au point de nos connaissances sur le crâne,

sur le cerveau et l'intelligence nous permet de conclure

que toutes les études entreprises dans le but de recher"

cher par l'anthropométrie les signes physiques de l'intel-

ligence sont des tentatives mort-nées l'ensemble de faits

qui précède
doit leur être

opposé comme question préa-
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labié &. Non. La mise au point faite par M. Houzé ne

permet pas de conclure que les études entreprises
dans le

but de recherch er par l'anthropométrie les signes physiques

de Inintelligence sont des tentatives mort-nées. Elle ne le

permet pas, non seulement parce qu'elle
est confuse et

incomplète,
mais parce que,

même faite avec tout l'art

et toute la science nécessaires, elle démontrerait seule-

ment la difficulté pratique du. problème..
Les dUEcultés de

ce genre se résolvent comme les équations, par des mé-

thodes simples, mais qui exigent un certain nombre de

cas, sumsant pour compenser toutes les variables autres

que celles que l'on vise.

M. Houzé n'ignore pourtant point que le poids,
le

volume du cerveau, le volume et les dimensions absolues

du crâne ne donnent pas: des moyennes identiques pour

deux séries d'individus, les uns choisis parmi les mieux

doués, les autres parmi les plus ordinaires. C'est un fait

certain depuis Parchappe,
Durand :de Gros et Broca. Il

est impossible de dire, en présence
d'un crâne, si son

propriétaire était un homme de génie ou un sot, mais

M. Houzé lui-même, mis en présence des deux séries

dont je parle, n'hésiterait aucunement à reconnaître celle

des hommes bien doués. II en serait de même devant deux

séries de tranches de cerveaux, si ces deux séries pou-

vaient être réunies. Ce que M. Houzé appelle la cranio-

désie est donc parfaitemejit légitime, et d'une légitimité

prouvée par l'expérience,
à la condition de s'appliquer

à

des séries et non à des individus isolés. C'est un sophisme

que de confondre, comme il le fait, les deux cas pour

englober l'un dans l'impossibilité
de l'autre.

M. Houzé n'admet pas l'existence des sélections sociales

et leur caractère généralement régressif.
Il pense que la
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vie en société ne modifie
pas la loi universelle de la

sélection
naturelle/que celle-ci continue, et reste facteur

de
progrès. C'est une manière de voir que fe n'ai encore

-rencontrée chez aucun écrivain, et sa'nouveauté mérite

d'attirer l'attention.

«La sélection naturelle, dit-il p. qui avec l'évolu-

tion a fait l'homme avec son cerveau
compliqué, continue

à agir de la même manière en mettant les plus capables en

avant. Après avoir
appliqué à tous les êtres organisés l'ex-

plication de la sélection naturelle, Wallace a, il est vrai,

eu dans ses dernières années, de la défaillance en hésitant à

étendre à l'homme cette théorie. Cela suffit à M. de La-

pouge pour afurmer
que le jour où le cerveau de l'homme

eut acquis sa puissance, la sélection naturelle a cessé

d'avoir prise sur lui il préfère encore cependant l'opi-

nion de Broca, qui substitue à la sélection naturelle la

sélection sociale, qui annihile son rôle ou l'amoindrit.

<: Pour nier la sélection naturelle, l'auteur dit (p. if~

des
~7,?~/o?:x) à l'aide du feu et des vêtements, l'homme

se soustrait a l'action du froid dans ses- huttes où l'air

pénètre, il évite l'action du soleil par son
intelligence,

il pourvoit avec plus de sûreté à sa nourriture par ses

armes, il l'emporte dans la lutte avec les autres animaux,

il fait sa proie des uns, il évite d'être celle des autres.

Dans les pays civilisés, il n'a même plus d'ennemis à

craindre, les animaux redoutables sont détruits, il n'a
plus

à
s'occuper

de la recherche des vivres, il les trouve chez

le marchand. La lutte
pour l'existence n'est plus qu'avec

son semblable: ~o.wo/M~M~H~. Elle ne s'exerce que

par des actes sociaux:
pour avoir changé de mode et de

nom, elle n'en est pas moins âpre et meurtrier.

<x. Ces paroles nous paraissent naïves, les diuérences si-
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gnalées entre l'homme et les animaux reposent sur le

terrain cérébral. C'est grdce aux centres nerveux supérieurs

que l'évolution et la sélection naturelle ont fait sortir

l'homme de l'animalité. S'il pourvoit avec plus
de sûreté

à sa nourriture, ce n'est que parce qu'il a acquis
des fa-

cultés d'un degré supérieur. Si l'homme par ses armes

l'emporte sur les animaux c'est parce que la sélection na-

turelle et l'évolution progressive
lui ont donné l'arme la

plus redoutable,le cerveau.

~M. de Lapouge dit quel'homme
n'a plus à s'occuper de

la recherche de la nourriture, qu'il trouve chez le mar-

chand cette phrase qui lui échappe est puérile. La con-

quête
du pain est encore à la base de toute vie, même de

l'homme le plus civilisé. Si la lutte n'existe plus pour

l'homme qu'avec son semblable, est-ce que par hasard les

animaux ne sont pas dans le même cas. Dire que la lutte

est
plus âpre et que la sélection devenue sociale engendre

les néaux.acharnés.après l'humanité (~~c~'oM~, p. 443),

est une opinion insoutenable. Grâce aux progrès du cer-

veau, la sélection naturelle est plus amnée dans ses procè-

des. Chez les animaux et les tribus humaines inférieures,

le triage est brutal, les faibles et les infirmes sont élimi-

nés. Chez l'homme cultivé, au contraire, la sélection na-

turelle a créé la division du travail..

« La civilisation élevée crée des travaux multiples, qui

permettent à tous les degrés de vigueur et d'intelligence,

de faiblesse et d'insuffisance mentale d'être utilisés.

~Cen'est pas
de la sélection à rebours, c'est la sélection

naturelle humanisée, adoucie, elle ne porte
aucune

atteinte au perfectionnement
ia preuve la plus

certaine

en est dans le progrès constant de la civilisation 2..

Comme démonstration, c'est tout, et c'est peu. J'aurais
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pourtant bien aimé savoir comment la sélection naturelle
continue dans l'état social. M. Houzé parait n'avoir

pas
très bien

compris ce dont il parle. Que la supériorité de

l'homme soit due à son cerveau, perfectionné paria sélec-

tion naturelle, cela est bien certain, mais ce cerveau per-
fectionné a préexisté à l'état social, puisque c'est

sa per-
fection qui a

permis aux civilisations de naître (D. Ce que
M. Houzé nous dit ne démontre

pas que ce
perfectionne-

ment par la sélection naturelle continue dans l'état de

civilisation. On pourrait essayer cette
démonstratio-n,

ce me semble.

Je me demande si M. Houzé se rend bien
compte de ce

qu'on entend par sélection, et par sélection naturelle.
La sélection consiste essentiellement dans l'élimination
des moins aptes, et la sélection naturelle est celle

qui se

produit par le jeu des agents naturels, par opposition à

la sélection sociale, résultat des agents sociaux, ou à la

sélection
systématique, résultat d'une action voulue.

Or M. Houzé continue dans les termes suivants Les

attardés, les arriérés sont rendus utilisables
par une édu-

cation spéciale qui s'appelle le traitementde l'arriération.

C'est donc bien là encore un fait de sélection natu-

relle, guidée par l'homme, non comme
agent social ce

(l!LePt~ecaH<AropMs~Mm~t-<A<SMdeta
ChapeHe-aux-Sain~s

d'après une communication de M. Boule, avait une capacité crânienne
de 1600 centimètres cubes celui de i-py avait la même capacité.
B. -spelaeus, de taille, il est vrai, très grande, avait un cerveau tout
aussi volumineux. Le crâne de la Truohère a la capacité énorme de
_<92S c. c., et celui de Chancelade 1730.

D'une manière genérale, les races
paléolithiques les plus anciennes

avaient le crâne plus grand et plus capace que les races les mieux
douées d'aujourd'hui lesquelles ne dépassent guère iaSO.
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qui n'a pas
de signification,

mais comme agent
biolo-

gique
Il m'est impossible

de comprendre
comment le

fait d'ouvrir des écoles d'arriérés constitue une sélection,

comment cette sélection, guidée par l'homme, est un fait

de sélection naturelle, et comment l'homme agit
dans ce

cas non comme agent social, mais comme agent
biolo-

gique.

Tout aussi inintelligible pour
moi est la querelle qu'il

me cherche à propos
des canidés. Pour montrer que

l'on

exaa'ère beaucoup la portée
de l'éducation comme agent

d'évolution, j'ai pris
les chiens pour exemple,

et j'ai mon-

tré 1° que
les races principales

de chiens préexistaient
à

la domestication, la plupart
dès le pliocène

a° que les

facultés du chien préexistaient également 3° que
les ra-

ces très perfectionnées d'aujourd'hui
ont été obtenues

par une sélection longue et soignée (&K<:
M~M.

i (0). Or l'auteur reconnaît (p. 64) que
« les chiens domes-

tiques dérivent de plusieurs espèces
de canidés à pupilles

rondes, du loup, du chacal et de chiens tertiaires~. 11

ajoute
« C'est l'homme qui

a été l'agent principal
des

transformations qu'il
a recherchées et obtenues, en ayant

pour guides les conditions spéciales
du milieu lui-même.

Compagnon
de chasse, bête de somme, gardien

de trou-

peaux,
ami de la maison, animal comestible, telles sont les

destinations diverses auxquelles
a été soumis ce carnas-

sier sociables. 11 dit d'autre part, p. 62 « Les variétés ca-

nines obtenues par
une sélection sévère doivent être tou-

jours surveillées de très près quand
elles sont récentes,

même celles qui paraissent
le mieux fixées &. Je ne crois

pas
nos opinions

assez différentes pour
motiver la que-

relle que
M. Houzé me fait.

]e- crois bien d'ailleurs -que
toute cette histoire de
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chiens a
simplement pour objet de préparer

le lecteur à

apprendre que M. Houzé a étudié la collection de crânes

de chiens de M. de Pauw, et qu'il y fait une constata-

tion
physiologique

d'une grande importance pour l'expli-

cation de la brachycéphalie humaine.

<x Chez les chiens qui vivent dans l'intimité de la mai-

son, toutes les facultés sont dirigées dans le même sens

que celles de l'homme la nourriture omnivore est la

même. La musculature générale diminue, mais ce sont

surtout les muscles masticateurs qui entrent en régres-

sion par diminution d'emploi, résultant d'aliments cuits

ou moins grossiers la conséquence rapide est Ye retrait

du crâne facial cette régression est la cause de l'augmen-

tation du crâne cérébral. Il y a corrélation entre la dimi-

nution des muscles masticateurs, l'aplatissement des tuber-

cules dentaires, l'atrophie de la mandibule, qui
devient

trop petite pour loger toutes les dents dont la microdontie

s'accuse; la régression continuant, les dents placées d'a-

bord sagittalement prennent une direction oblique, puis

transversale. Enfin le nombre des dents diminue, le crâne

cérébral se développe en sens inverse et s'accroît surtout

du côté frontal, jusqu'à acquérir, dans certains cas, une

région frontale plus accusée que chez. les plus favorisés

des anthropoïdes. La boite crânienne s'accroit dans le

sens transversal du côté pariétal, et du côté frontal en lar-

geur et en hauteur. L'eurycéphalie succède à la sténocë-

phalie. Il v a donc chez les canidés une évolution céré-

brale, progressive, en corrélation avec la diminution des

muscles temporaux 2'.

Le hasard, qui souvent est un grand ironiste, fait juste-

ment que j'ai étudié les canidés depuis un quart de siècle

et que j'ai, comme M. de Pauw, collectionné leurs crânes.
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Je p.uis donc en toute compétence répondre aux observa-

tions de M. Houzé par les miennes propres. De l'âge fœtal

à l'âge adulte et à la vieillesse, les mandibules, la face,

le crâne deviennent plus longs et plus étroits, les crêtes

craniennes s'accusent, tout cela quelle que soit la race.

Les grands chiens d'aujourd'hui ont, en général, à l'état

adulte, la face plus longue, le crâne plus étroit, les crêtes

plus fortes que les exemplaires fossiles des races les plus

analogues. La puissance des crêtes craniennes, la longueur

du crâne et le développement
de la face et des mandibu-

les sont plus considérables chez l'ensemble des grandes

races que chez les petites, et en corrélation habituelle

avec la puissance musculaire générale. Les chiens de

dame, fragiles et débiles, ont les plus petites crêtes et les

plus petites mandibules, le crâne le plus globuleux, parce

que ce sont des dégénérés, frappés d'arrêt de développe-

ment. Les chiens se comportent en tout cela -exactement

comme tous les autres mammifères.

Mais je ne vois pas de corrélation très directe avec le

régime les chiens couchants, hôtes de la cuisine et ron-

geurs d'os, ont de belles crêtes, les courants de meute,

nourris au chenil de pâtées dont la mastication n'exige

aucun effort, en ont d'aussi volumineuses.Le régime des pre-

miers est pourtant celui des chiens d'appartement, et celui

des seconds le régime des chiens de boucherie chinois. Or

les chiens d'appartement
et ceux de boucherie ont les man-

dibules réduites eties crêtes obsolètes. D'autre part on con-

naît des canidés fossiles à petites mandibules et crêtes ob-

solètes qui peuvent
être les ancêtres de nos petits chiens.

Je regarde comme probable, et même expérimentale-

ment établi, que le développement des muscles masséters

est de nature à rétrécir le crâne antérie.ur, et les crêtes
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ont précisément pour but de leur servir de point d'in-

sertion, mais je regarde tous ces caractères corrélatifs

comme de date très ancienne, et l'hérédité assez forte

pour.balancer l'influence du régime. La sélection, élim!-

minant les individus
trop peu intelligents pour la vi

d'appartement et par conséquent ceux dont le cerveau

était trop atrophié à l'état adulte, a fait plus pour la cons-

titution des races à gros cerveau que la substitution du

régime omnivore celui de la chair vivante.

Passons à l'homme. M. Houzé dit ~L'évolution consta-

tée chez les canidés se répète chez les hominiens d'une

manière parallèle (p. 66). Chez l'homme, la forme allon-

gée ou dolichocéphale est la plus ancienne, de même que

chez les animaux qui le
précèdent dans l'échelle zoolo-

gique. La libération du cerveau est corrélative de l'é-

volution régressive des muscles temporaux. Le cerveau

long et plat des primitifs s'est agrandi en largeur, puis en

hauteur, du côté pariétal d'abord, du côté frontal ensuite

(p. 71). En
Europe la dolichocéphalie a diminué depuis

l'époque quaternaire; d'âge en âge, l'indice céphalique a

monté, grâce à l'évolution du cerveau, favorisée par le

croisement avec la
brachycéphalie. La largeur de celle-ci

et la
longueur de celle-là se sont associées et ont accru

la surface et le volume du cerveau
(p. 'ys). La découver-

te du feu a amené l'homme à modifier ses aliments par la

cuisine. L'acquisition d'un régime artificiel a fourni une

nourriture moins grossière. L'art culinaire a été un facteur

favorable de l'évolution progressive, en libérant le crâne

cérébral des influences exocrâniennes, travail moindre,

aliments plus assimilables, plus riches sous un moindre

volume, ont donné à l'organisme un rendement énergéti-

que dont le cerveau a largement profité (p. 69). »
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Le problème de la transformation des dolichocéphales

en brachycéphales est un des plus passionnants de l'an

thropologie, même pour ceux qui ne croient guère à la

possibilité de l'origine dolichocéphale des races brachy-

céphales. M. Houzé aurait-il trouvé la solution ? Je tiens

si peu à mes opinions que je serais le premier à le félici-

ter. Hélas l'influence brachyçéphalisantede l'art culinai-

re est à mettre avec J'influence dolichocéphalisante de

l'habitat urbain, imaginée par Durand de Gros. Les deux

théories se valent, c'est-à-dire ne contiennent qu une

parcelle de vérité.

Il paraîtrait tout naturel en principe que la diminution

des masseters entraînât une réduction de largeur de la

face, et un élargissement de la région latérale du crâne

antérieur. Malheureusement, en fait, ce sont justement

les dolichocéphales qui ont habituellement la face étroite:

premier accroc au principe. On supposerait aussi volon-

tiers que les peuples nourris de laitage, de riz bouilli, de

poisson, de potages, doivent avoir des masseters réduJts,

et par suite être plus brachycépbales que'les peuples

nourris de chair, de racines. En fait il n'en est rien.

L'Arabe nourri de lait et de dattes est dolichocéphale

de même le Toda le Chinois et le Japonais, mangeurs

de poisson et de riz bouilli, sont moins bracbycéphales

que '~e Français et l'Allemand. A Lyon le régime est le

même qu'à Bordeaux, et l'indice de trois unités plus fort.

Les habitants de la Lozère, les Vosgiens et les Saxons, si

brachycéphales, devraient avoir un régime plus délicat

que celui des Limousins, des Flamands et des Poméra-

raniens dolichocéphales. Point du tout Enfin il suffirait

de transplanter, dès le premier âge, des Saxons dans des

familles
pomëraniennes pour que le régime poméranien
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dût les rendre
dolichocéphales, ou inversement, d'en-

voyer de petits Parisiens dans le Morvan, ou en
Bretagne.

pays brachyçéphales, pour les rendre
brachycéphales. Je

ne sais pas si l'on envoie des Saxons en PoméraD.ie,mais je

sais que l'Assistance Publique parisienne place des milliers

de petits Parisiens dans le Morvan et aux environs de

Rennes. De ces derniers j'ai mesuré plus de cent au con-

seil de revision, et bien qu'élevés comme et avec les

petits paysans haut-bretons, ils conservaient leur indice

céphalique d'urbains et de Parisiens.Enfin chacun sait que

les populations brachycéphales, tant blanches que jaunes,

sont en général moins avancées en civilisation que les

dolichocéphales.

Si séduisante
que soit

théoriquement l'idée de M.Houzé,

les faits ne lui donnent pas raison. Si on le désirait, je

pourrais tirer de mes registres des séries nombreuses de

mensurations concluantes.'Il y a très
probablement un

peu de vrai dans la théorie de M. Houzë, mais les choses

sont
trop compliquées pour permettre de savoir dans

quelle mesure il faudrait pour le connaître des recher-

ches spéciales très minutieuses sur de grandes masses

vivant dans des conditions variées. En d'autres termes la

difficulté est du même ordre que pour ce qu'il appelle la

craniodésie (i).

Comme il faut prendre son bien partout où on le trouve e

je recueille p. 71 trois passages intéressant l'anthroposo-

ciologue. M. Houzé aurait bien fait de les méditer avec

attention.
°

(i) n résume des recherches de Schwatbe que la forme gpnerate du
crâne est due à celle du cerveau, sur lequel il se moule. L'ioQuence
des muscles ne contribue qu'au modelage des reliefs externes, d'aU-
leurs tous situés en dehors de la ca'oi.te. Voyez Schwatbe Pf&M' die

BexteAMngeKXtCMC~eK.fK.ttgM/'ormeK KK~.4tt~seft/b?'meM. ~MSc/Md~
Archiv. fuertdinischeMedizin, 190!.



g ~6
RACE ET MILIEU SOCIAL

Ruedinger(Z)K' t/'M~~c/t'~ ~r G~o~MR'My~fK',

in Beitraege zur Anthropologie und Urgeschichte Bayerns,

H. s, Muenchen, i8y8) a trouvé que le fœtus, aussi bien

que l'adulte, a les circonvolutions et les scissures dirigées

transversalement dans le cerveau brachycéphale tandis

que leur direction est plus oblique par rapport à la ligne

sagittale dans le cerveau dolichocéphale

Cet aveu a dû coûter beaucoup à M. Houzé, et bien

déplaire aux ennemis de l'anthroposociologie.

« Les hominiens présentent les deux formes, la dolicho-

cëphalie
et la brachycéphalie,

avec toutes les formes in-

termédiaires dues à l'évolution progressive
et aux croise-

ments. Ces deux formes se rencontrent aussi bien dans

les tribus sauvages que dans les populations les plus civi-

lisées. Dans les croisements entre dolichocéphales blonds

et brachycéphales bruns, c'est la forme arrondie qui se

transmet rapidement.
Si l'hérédité fixe davantage ce carac-

tère, c'est parce qu'il
est favorable à l'accroissement du

cerveau sur lequel la sélection se concentre depuis l'appa-

rition de la civilisation

Cette dernière phrase
n'est pas complètement exacte,

car si la partie postérieure'du crâne, d'origine vertébrale,

s'élargit et se raccourcit, la partie antérieure, faite d'os

dermiques de recouvrement, comme dit Houzé lui-même,

s'élargit dans une proportion beaucoup moindre. La bra-

chycéphalie
est un caractère fort, comme disent les éle-

veurs, c'est-à-dire prépondérant chez les produits métisses,

mais pour quelles causes, probablement nombreuses et

complexes, nous n'en savons encore rien.

Les hommes distingués, les savants, les intellectuels

ont, en moyenne,
un cerveau plus large, la circonférence
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crânienne plus accusée, ~et le poids du cerveau plus

élevée.

Parfait'Mais alors pourquoi M. Houzé condamne-t-il

sans
appel ce qu'il nomme la craniodësie, tout en accep-

tant son
principe

La troisième
partie, l'Anthroposociologie, devrait être

la plus intéressante. Elle est bien la plus amusante à lire,

car l'auteur
y

manie l'injure avec une véritable virtuosité,

mais précisément la colère ne lui permet pas de s'expri-

mer avec la méthode nécessaire.

M. Houzé me reproche, d'abord
(p 74-75)

et ensuite à

plusieurs reprises, l'emploi de la terminologie linnéenne.

« L'auteur reprend la dénomination surannée et inexacte

de Linné, en appliquant au
type dolichocéphale blond le

nom de ~fomo J?M~Mc'K.s, alors que le nom européen ap-

partient aussi bien aux types central et méridional.

M. de Lapouge cite le brachycéphale de l'Europe centra-

le, dont il garde le nom linnéen H. ~.J~'KM à tort, car

nous ne savons pas grand chose de son premier habitat.

Le nom linnéen de.Ë'M~MH~,reprispar.M.de Lapouge,

doit- être complètement rejeté, d'abord parce que les

deux autres types sont également européens,ensuite parce

que le type blond est un type morphologique, peut-être

géographique, et ne constitue pas une espèce au sens

zoologique

Tous les zoologistes sont liés par la convention inter-

nationale qui constitue le code de la nomenclature et

l'art. dispose expressément que le nom le plus ancien

doit être seul employé. Pour tout zoologiste, 7~. J?K~o-

~MM.s
et

7:f..AJp!'HM~ resteront ~Kr~T~M~et ~4~):'MK~,

malgré ses opinions personnelles, pas plus qu'il ne se

permettra ou qu'on ne lui permettra de changer le nom du
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Ca~MS /y~-aKK~
exclusivement propre

aux montagnes

de la France centrale, du C~~K~ Zo~~r~~My,
cantonné

dans l'Hérault, ou de la C~~OMf~ ~.M~MKaquiett

d'Europe.

Quant à savoir si H. F?~o~?KS constitue une espèce

ou une race géographique~
c'est autre chose. Assurément

c'est plutôt
une race géographique,

ou sous-espèce,

mais cela ne change rien à l'application
de la loi, surtout

depuis l'adoption
du système trinominal par le code de la

nomenclature. Si. M. Houzë voulait d'ailleurs étudier,

comme je l'ai fait, les cercopithèques
du Congo,

dont il a

une belle collection à Bruxelles, il verrait que les nom-

breuses espèces zoologiques de Cff~~t'CM~
sont distin-

guées par des caractères bien moins tranchés que H. FM-

~jMCM~etTy.1~'KM.
Il en serait de même pour

un

genre quelconque d'oiseaux. Je n'aurai pas
la malice de

lui conseiller d'étudier les jH'JMMM et les ~M&Ky, déses-

poir
des botanistes. Et j'ajouterai, après quarante

années

de pratique, que dans lanature, sinon dans les collections,

les exemplaires typiques
d'une espèce ou race d'animaux

ou de plantes sont aussi rares qu'un A~MHX ouFM~

typique
dans les rues de Paris ou de Bruxelles.

C'est une notion qui manque à la plupart
des anthropo-

légistes, mais qui s'acquiert
d'une manière nécessaire

en fouillant la terre et la mer, les forêts et les montagnes.

Beaucoup de mes divergences avec les anthropologistes

de cabinet viennent de ce qu'ils sont des médecins, et

moi un naturaliste passionné depuis l'enfance pour l'étude

de la vie animale et végétale.

M. Houzé me reproche ensuite (p. 74),
d'avoir affirmé é

que le dolichocéphale blond se retrouve partout
dans les

sépultures néolithiques. « M. de Lapouge
ne tarit pas

d'er-
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reurs De toutes ces races, une seule se trouve partout

dans les sépultures néolithiques,
c'est le dolichocéphale

blond, FM~-o~M
x.. Ces affirmations tranchantes

peuvent être acceptées par des lecteurs incompétents,

mais leur inexactitude saute aux yeux elles sont fausses

et impertinentes:
sur environ 1~0 crânes néolithiques,

tous ceux des sépultures
trouvées en Belgique

et dont les

séries ont été publiées,
ni le professeur Fraipont, ni moi,

nous n'avons trouvé un seul exemplaire qui puisse
être

apparenté et encore moins assimilé au type germanique

des Reibengraëber
x.. Admettons, que ~f..F~t~Mt'M.; est

étranger au néolithique belge, mais en France le type
de

Oenay, qui
est /6'Mn?~<

est répandu partout, de même

en Suisse et en Allemagne, et pour les crânes belges les

mensurations et les photographies permettraient
d'en

supposer autant, si M. Houzé, qui a en mains les crânes

même, n'affirmait le contraire, en son nom et au nom de

M. Fraipont.

Il me reproche
de ne pas avoir attribué une assez large

part aux brachycéphales
à l'époque néolithique.

Les sta-

tistiques qui m'ont servi de base sont celles de Salmon,

auxquelles on ne peut reprocher que d'avoir compris

dans ses listes bien des crânes plutôt énëolitiques, donc

d'une époque
où'il y avait un peu plus de brachycépha-

les. Le texte même de M. Houzé mérite d'ailleurs d'être

cité

€ M. de Lapouge affirme que dans les sépultures néo-

lithiques
l'élément brachycéphale apparaît

seulement

comme accessoire. Si au moins il se contentait de dire

que ces éléments varient dans les diverses stations. Nous

opposons à l'auteur fantaisiste la série d'Hastières, qu'il

connaît cependant, puisqu'il la
cite (p. 267) mais inexac-
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tement. Dans cette série de 33 crânes il y a 16 crânes bra-

chycéphales,donc aK-K~ 5o il
n'y

a
que 3 dolicho-

céphales vrais, 7 sous-dolichocéphales et mësaticépha-

les. C'est donc tout le contraire, c'est ici l'élément doli-

chocéphale qui est accessoire. L'affirmation de l'auteur

est donc une contre-vérité :&.

Or voici ce que j'ai écrit « Les grottes de Belgique
et

de l'Est de la France fournissent des traces abondantes de

populations brachycéphales antérieures à l'arrivée des

Aryens. Des 33 crânes de la caverne d~'HastiÈces~ i~ ont

des indices de 8o et tM Jt'MH~, l'un d'eux atteint S8. et

parmi les
dolichocéphales le crâne le plus long n'a que

71.6

Vérification faite, il y a un crâne à 80, et 15 au dessus

de 80. Donc M. Houzé se trompe, je me suis trompé et le

plus inexcusable des deux est M. Houzé, qui
avait mesuré

et
publié ces crânes. Pour tout le reste nous sommes

exactement d'accord. Cette erreur d'une unité, d'ailleurs

réciproque, ne me paraît pas légitimer une polémique à

coups de trique comme celle qu'on vient de lire.

Une
remarque pour en finir avec les crânes néolithi-

ques. Il s'agit de la série de Sclaigneaux. M. Houzé me

reproche d'y avoir signalé, d'après l'opinion courante, le

type laponoïde. Il n'y a trouvé que les deux types fusion-

nés-x Cro-Magnon et Grenelle S'agit-il bien du vrai

Gro-Magnon, la race gigantesque paléolithique ? N'a-t-il

pas eu affaire
plutôt

à la
petite race très dolichocéphale à

face basse, si commune dans les grottes néolithiques cé-

vénoles, et
que depuis Broca l'on confond volontiers avec

l'autre, bien que la ressemblance existe seulement dans la

face, et dans quelques détails de cette face ?
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M. Houzé me reproche (p. ~6) d'avoir déclaré le crâne

de la Truchère
pathologique et hydrocéphale.

Pour ce crâne je puis être affirmatif, l'ayant examiné

avec soin. Voici ce que j'en dis(.4r.ft'K,p. 16~.) De-

puis le haut du nez jusqu'au bregma, on trouve des traces

de wormiens, et la suture
métopique est ouverte. Elle

aboutit à près de deux centimètres de la sagittale, ce qui

permet d'admettre un
élargissement pathologique d'au

moins troiscentimètres à la hauteur de lasnture coronalë.

Le frontal, fuyant dans son ensemble, le serait
beaucoup

plus s'il n'avait été soulevé, boursouflé par' la même

cause. Aussi le crâne de la Truchère a-t-il une capacité

tout à faitanormale, 192~, et l'indice 84.

Voici ce que répond M. Houzé Rien, absolument

rien, dans la conformation de ce crâne, ne peut faire son-

ger à l'hydrocéphalie, et quant à sa grande capacité, elle

est connexe de la suture
métopique et des os wormiens.

Nous préférons la diagnose de Quatrefages et de
Hamy,

médecins et anthropologistes ».

Je regrette de maintenir la mienne sans changement, et

tous les spécialistes avec qui j'ai examiné le cas sont de

mon avis. Mais M. Houzé a tort'de croire
que l'exercice

de la profession médicale soit nécessaire et suffisant

pour donner compétence en
anthropologie. Aux travaux

pratiques d'Anthropologie de la Faculté de Médecine,

~'ai eu
pour élèves les étudiants en médecine et des béné-

voles, attirés
par les cours que j'ai professés à la Faculté

des Sciences, et à celle des Lettres. Mes élevés étudiants

en médecine sont devenus de bons praticiens, soignant

bien leurs malades, mais je ne crois pas qu'un seul soit

aujourd'hui en état de mesurer un crâne. Parmi les autres,
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quelques uns ont au contraire continué à faire de l'anthro-

pologie et le plus distingué est devenu notaire

Pour mon compte personnel, sincèrement, de mes étu-

des médicales l'année d'anatomie seule m'a été de quel-

que utilité pour l'anthropologie. Encore n'ai-je bien com-

pris toute cette anatomie qu'après avoir passé deux ou

trois ans au Muséum, à disséquer
les animaux les plus va-

riés sous la direction de Milne Edwards et de Viallanes.

Mes études de droit m'ont servi davantage, au moins la

préparation de l'agrégation, qui est la meilleure école où

l'on puisse apprendre à ordonner, subordonner et expo-

ser clairement ses idées. J'ai également tiré grand avan-

tage de la connaissance des langues classiques
et vivantes

qui m'a permis de me tenir au courant des publications

et d'utiliser directement les textes anciens grand avan-

tage encore des deux années que j'ai passées comme élè-

ve titulaire à l'Ecole des Hautes Etudes, où j'ai appris
de

l'assyrien, de l'égyptien et de l'hébreu, à l'Ecole des Lan-

gues orientales, où j'ai fait du japonais et du chinois, ce

qui m'a mis en mesure d'utiliser avec compétence
des

documents peu accessibles, et aussi à l'Ecole du Louvre.

Mais ce qui m'a le plus aidé, c'est l'étude pratique
de la

zoologie, de la botanique et de la paléontologie, pour-

suivie
pendant quarante ans dans le laboratoire et surtout

dans les champs c'est par là que j'ai été mis en posses-

sion de notions réelles sur l'hérédité, la variation, l'es-

pèce et le type, que le médecin ne peut acquérir
au che-

vet du malade ou dans une clinique d'hôpital.

Je remercie M. Houzé de m'avoir donné l'occasion de

m'expliquer sur tous ces points. On s'imagine trop faci-

lement que pour faire un anthropologiste il suffit d'avoir

fait sa médecine et appris à manier un compas.
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II faut
beaucoup d'autres connaissances, et encore plus

pôUrfairede l'anthrôposociologie.Jene cherche d'ail-

leurs pas à
décourager les vocations, mais je corrige la

présomption de ceux
qui, possédant une instruction in-

suffisamment
complète, prétendent faire a-vec

arrogance la

leçon à.ceux qui sont plus instruits, et dont les opinions
diffèrent des leurs surtout .parce que leurs sources d'in-

formations sont
plus complètes.

Au sujet du
~~7MMK~A~K~J'r~M.?,MM. M. Houzë me

reproche, p. 86, d'avoir pris au sérieux la découverte du

Prof.
Gorjanoyic Kramberger <' L'homme fossile de

Krapina a fait l'objet d'un
compte rendu de M. de. La-

pouge, toujours à l'affût de choses qui sortent de l'orniè-

re des faits. M. de
Lapouge est émerveille de cette re-

constitution. Cet arlequin quaternaire, façonné de 11~c~

pièces, rien
que pour le crâne, pièces provenant de sujets

de sexe
et d'âges différents, lui permet de résoudre une

foule
de questions Le Prof.

Krambergei- est un paléon-

tologiste ëmérite, habitué à reconstituer les fossiles, il if

été aidé
par des anatomistes et des

anthropologistes con-

nus et rien ne
permet de l'accuser d'avoir

fabriqué un'

faux. Pas
plus que moi sans doute, M. Houzé n'a vu ce

fossile,.et j'ignore sur quoi il se base pour déclarer qu'il
a été

fabriqué avec des pièces provenant d'individus

d'âge et de sexe différents.

Les adversaires de
l'anthroposociologie ont toujours

affecté de croire que nous regardions la race dolichocé-

phale blonde comme supérieure à cause de sa dolichocé-

phalie, pour pouvoir nous objecter l'infériorité manifes-

te des nègres encore plus dolichocéphales. M. Houzé re-

prend la
question sous une forme différente. Delà une

discussion dont je vais suivre les principales phases
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« M. Hocepied croit sur parole M. de Lapouge, quand

celui-ci suspecte
la bonne foi de l'éminent anthro-

pologiste
Manouvrier J'arrête la citation pour faire

remarquer qu'au moment où le pamphlet de Manouvrier,

car il est difficile d'appeler autrement son travail, fu.t pu-

blié, f.4,~n était déjà imprimé, qu'occupé depuis cette

époque
à des publications purement zoolog~ques

et à des

recherches de zoologie expérimentale j'ai complètement

négligé l'anthroposociologie, que je me propose
de ré-

pondre
à ManoLr.-rier le jour où il aura complété son

pamphlet par une critique scientifique promise depuis

sept ans mais toujours à venir, mais que je n'ai même

pas
eu jusqu'ici

l'occasion d'imprimer
ce que je pensais

de Manouvr'er. M. Hocepied
ne m'a donc pas

cru sur

parole, puisque je
n'ai pas parlé.

Puisque
M.Houzé me donneaujourd'hui cetteoccasion,

ce dont M. Manouvrier ne lui saura peut-être pas gré, je

parle. Je donne'à M. Manouvrier une année de plus,
toute

l'année 190?. pour fournir les documents qu'il peut pos-

séder sur la question, publier des statistiques incompati-

bles avec celles sur lesquelles se fondent les antbroposo-

ciologues. S'il le fait, je n'hésiterai aucunement à recon-

naître mes erreurs, car j'ai toujours cherché la -vérité et

il m'est parfaitement
indifférent de la trouver dans une

direction ou dans une autre. S'il ne le fait pas. comme ses

affirmations ne peuvent s'expliquer
honnêtement que par

la possession
de preuves décisives, les doutes émis par M.

Hocepied
seront confirmés et la mauvaise foi de M. Ma-

nouvrier démontrée. J'attends.

L'incident clos je reprends
ma citation II reproche

à celui-ci et à Fouillée, de feindre d'admettre que
M. de

Lapouge proclame
la supériorité du type dolichocéphale
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blond cause de sa
dolichocéphalie. M.

A.Hocepied
cite une phrase de SI. de

Lapouge, où celui-ci a l'air de
s en défendre. Les

passages suivants
prouvent surabon-

damment que AI. de
Lapouge manque de sincérité

/<La puissance de caractère
p

parait sous la
dépendance de la

longueur du crâne .1 du
cerveau. Quand le cràne n'atteint

pas 0.19. un peu plusou un
peu moins, suivant la taille des

sujets et l'épaisseur
des

tissus, la race
manque d'énergie. C'est le cas des bn

chycéphales caractérises
par 1-insun-isance de l'indiyidu-i-

lité et de l'initiative.. La
puissance intellectuelle

paraîtau contraire, liée à la
largeur du cerveau antérieur C~

tains
dolichocéphales, dont l'indice est

trop faible, ne
paraissent pas susceptibles de s'élever au dessus de la
barbare Je ne connais

pas une
population supérieure

dont indice soit au dessous de
74. Un intervalle dune

dizaine d'unités
sépare cette limite

d'intelligence suffisante
et

d énergie maxima de celle où
l'énergie est insuni-

sante.

«M. de
Lapouge termine sa

psychologie de F.ven
par un

chapitre intitulé
Psychologie aryenne etdoHcho-

cepbahe. La
hardiesse, dit-il

fp.395!,Iaténacité.Iado~

chocéphalie, la
dépigmentation, l'élévation de la taille

sont des caractères de
~F~ H n'en faudrait

pas
conclure que F~ est d'une mentalité

supérieu-
re à cause de sa

dolichocéphalie.
Ce raisonnement a été fait souvent par les adversaires

du
sélectionisme, et

quelques uns me l'ont prêté pour de-
mander ensuite

pourquoi les nègres n'étaient
pas aussi

des hommes supérieurs. Je n'ai jamais dit ni pensé rien
de

semblable, mais il est
possible que l'avenir

montre, en
.eilet, une corrélation générale entre la conformation lon-
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giltgne du cerveau et une plus grande
dose d'activité

impulsive.
C'est un fait récemment observé dans divers

pays, que
les dolichocéphales

tendent à occuper les
situa-

tions sociales dominante.s. Ainsi au Mexique,
le brachy-

céphale indigène
ne tend pas

a s'élever, la classe supé-

rieure, qui
n'est pourtant

que pour une faible

partie,
a des indices plus faibles. De même à Java, le.

Chinois domine le Malais. Il parait
en être ainsi jusque.

parmi
les tribus nègres, les. dolichocéphales,

comme les

Dahoméens, occupant
un niveau plus élevé. Toutes les

races envahissantes sont dolichocéphales.
11 est donc

possible que
la disposition

et la grandeur'
relative des

Partiesdu
cerveau soient telles chez lesraces à crâne lo.ag

que le siège de certaines facultés soit plus développé chez

elles.La supériorité. del'Aryen sur ces autres races à crâne

Ions; résulterait alors de la possession
d'autres facultés qui

viennent se joindre a celles-ci et qui
seraient indépendan-

tes de sa dolichocéphalie.
En d'autres termes, il unirait

aux qualités propres
à la dolichocéphalie,

d'autres facul-

tés qui lui constitueraient un
choix hors ligne d'aptitudes

supérieures.
Je n'insiste pas sur ces

considérations.

<~M de Lapouge
commence par affirmer qu'il n'a ja-

mais dit, ni pensé que l'Aryen
dut sa supériorité

à la

dolichocéphalie
mais, quelques lignes plus loin, le na-

turel revient et il proclame que partout
les dolichoceph~

les occupent
les hautes positions

sociales. M. de Lapon-

ne termine en disant qu'il n'insiste pas
sur ces considéra-

tions. Disons simplement que tout ce charabias manque

de probité
et que

la défense est piteuse

M Houzé, pressé, de m'injune,r, paraît n'avoir pas pris

le temps de comprendre
ce qu'H transcrivait. II procla-

me dit-il, que partout les dolichocéphales occupent
les
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hautes positions sociales Or je dis C'est un fait ré-

cemment observé ~!H~ J~t?~ ~M que les races doli-

chocéphales tendent à occuper les situations sociales

dominantes ». On savait déjà que les races actives sont gé-

néralement dolichocéphales, et les
passives brachycépha-

les. Les observations~récentes tendent à démontrer que les

classes dominantes sont généralement dolichocéphales

par rapport aux classes inférieures, dans un certain nom-

bre
de pays.

Le cas de
l'.Ë'Mro~MM~ n'est plus isolé. De là

une tendance à. conclure que la
dolichocépbalie soit une

cause de supériorité constante, il Y a un abîme. L'Italien

du Sud dolichocéphale est probablement inférieur à l'Ita-

lien du
Nord brachycëphale aux Etats-Unis et dans l'A-

frique tropicale les nègres dolichocéphales sont certai-

nement inférieurs aux Yankees, aux Français, aux Alle-

mands, et aux Belges, dont le crâne est plus large et plus

court. II
y

a là une question très curieuse, encore à l'étu-

de, que je devais signaler, mais qu'il ne faut pas mêler

à celle de
l'jë'Mfo~'M;

Si, en effet, les
anthroposociologues sont sans cesse pré-

occupés deiadolicbocéphalie de
l'FK;-o~~K~, ce n'est pas

qu'ils la regardent comme cause de sa
supériorité l'FK~-

~a.?:M serait au contraire une race tout à t'ait inférieure

que sa
dolichocéphalie conserverait la même

importance.

C'est parce que l'indice
céphalique, très stable, pouvant

s'observer même sur l'individu réduit depuis des siècles à

l'état de squelette, permet de reconnaître l'FM:f:?pa~K~ par-

mi des populations où l'on rencontre à peu près unique-

ment .A~'KM~ FMn~'Mc'K;! et leurs métis. La question d'in-

dice a ainsi une importance capitale dans la
plus grande

partie de l'Europe. Aux Etats-Unis, au contraire, le
pre-
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mier critérium estla couleur, et l'indice n'a d'utilité que

pour l'étude de la population blanche.

M. Houzé me reproche, avec son habituelle politesse,

d'avoir écrit <: ce qui n'empêche pas les assassins d'être

~r/OK/ plus brachycéphales que la
moyenne ».Il répond

Quant à la probité scientifique, il n'en a cure, il sait

fort bien
qu'il trompe le lecteur en at'nrman.t la plus gran-

de
brachycéphalie des assassins toutes les recherches fai-

tes à ce sujet ont trouvé Lombroso en défaut. Les D" He-

ger et Dallemagne ont étudié les crânes d'assassins exé-

cutés ~M.ZM~M.? et ont démontré que les assassins fla-

mands étaient sous-dolichocéphales et les assassins wal-

Ions
sous-brachycéphales, relevant les uns et les autres

du type morphologique de leur milieu ethnique

Du moment que ces deux médecins ont fait une telle

constatation, je retire mon <: partout & et fais exception

pour la
Belgique, mais M. Houzë doit retirer la

phrase

relative à Lombroso, car l'an'irmation de Lombroso reste

exacte dans sa généralité.

Encore une contradiction imaginaire que m'impute

~p.88)M. Houzé ~M.de Lapouge écrit que c'est une
gros-

se bêtise
de dire,pour expliquer la décadenceactuelled'une

population, qu'elle est vieille. Toute l'humanité est du

même âge. Laissons l'auteur aux
prises avec lui-même,

voici comment il se contredit La France. l'Allemagne,

l'Italie, sont de véritables musées historiques, les reli-

quaires d'une civilisation qui meurt, maisqui meurt après

avoir engendré celles de l'avenir. Si nous citons encore

ces deux passages de M. de Lapouge, c'est pour montrer

l'incohérence des idées de l'auteur, qui sacrifie toujours

au mouvement passionnel de l'instant et qui vise à l'exa-

gération pour frapper fort ».
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Je ne vois pas qu'il existe la moindre contradiction à

dire que toute l'humanité est de même âge, en ce sens

que tous les hommes et tous les peuples sont également

éloignés dans le temps des
premiers êtres qui ont méri-

té le nom d'homme, et
que

les civilisations meurent. Ce

sont même deux idées sans aucune
analogie, et sans au-

cun lien de corrélation ou de subordination. Encore une

fois M. Houzé ne s'est pas donné la peine de comprendre

ce qu'il transcrivait. Mais je crois entrevoir l'idée qui a

traversé son
esprit et je vais répondre à l'objection.

Toute l'humanité est du même âge, et cependant il y a

des peuples actifs, nouvellement Tenus à la vie, d'autres

déclinants, et le plus souvent de formation plus ancienne.

Ce n'est pas parce qu'ils sont de date plus ou moins an-

cienne que ces derniers déclinent, c'est parce qu'ils ont

usé leurs éléments sociaux supérieurs. Cette usure peut

être lente ou rapide, et la durée des peuples est fort va-

riable, mais si le déclin d'un peuple peut être, par méta-

phore, comparé à la vieillesse d'un homme, cette méta-

phore n'a pas la prétention d'être une
explication. On

peut prédire, d'après son âge actuel, quand un homme.

deviendra vieillard. La vie des peuples au contraire n'a

pas une durée et un cours nxés par la nature dans des

limites à
peu près invariables, comme celle des indivi-

dus. Je ne sais si j%u jamais employé ailleurs cette méta-

phore, mais j'ai eu le droit de le faire.

M. Houzé
développe, p. 03- une théorie de l'immi-

gration qui n'est pas celle de tout le monde, mais qui n'est

pas meilleure pour cela. 'xSaufdonc pour le petit nombre,
ceux

qui quittent leur localité
d'origine sont des indivi-

dus médiocres dont les moyens d'existence sont.précaires.

Ceux qui s'expatrient,dans des régions lointaines sont,
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en grand nombre, moins adaptés auj milieu qu'ils quit

tent, et inférieurs à ceux qui y restent. Les éléments

qui immigrèrent
de

~partout
dans les vastes régions de

l'Amérique du Nord, n'étaient certes pas, sauf pour une

minorité dirigeante, les mieux doues de leur pays d'ori-

gine.L'Australie du Sud a été peuplée par des convicts,

qui étaient bien le résidu de la société anglaise dans ce

nouveau milieu, ces inférieurs ont rapidement remonté

l'échelle qu'il avaient descendue. L'individu, comme la

collectivité, fait ce qu'il peut l'organisme propose et le

milieu dispose.

II me paraît que la thèse de M. Houzé comporte ces

deux propositions 1° les émigrants sont, en général,

le déchet de la. population qui les fournit; a" sous l'Ins-

fluence d'un milieu qui les soustrait à la concurrence

des meilleurs, ces déchets acquièrent la valeur qui leur

manquait.

Assurément, aujourd'hui, les éléments qui ëmigrent,

soit dans les villes, soit à l'étranger et dans les pays

nouveaux, sont en proportion croissante, des déchets. Il

n'en était pas ainsi autrefois. Ceux qui émigraient, même

simplement
vers la ville voisine, étaient des aventureux,

des énergiques, des gens résolus à arriver ou à mourir.

Aujourd'hui l'émigration comprend une masse énorme de

fainéants ou de malfaiteurs, désireux de vivre aux dépens

d'autrui, sans efforts personnels, et une masse plus énor-

me encore de gens qui suivent, en véritables moutons,

l'exemple donné. J'ai déjà expliqué dans la P. A. Revue

f'Z)~ jë'M~~KM~' M <~K /M~t?rt'M und MMJt?~K .S~M~S,

1906, v, H)8,!
comment le développement des institutions

d'assistance et celui de la prostitution tendait à inonder les

villes d'éléments inférieurs. L'immigration de l'avenir ne
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sera-pas celle du passé,
mais il ne faut pas juger du, passé ?'~

par
le présent.

Il est certain que
dans un milieu ou les places ne

4

sont pas toutes prises,
des individus inférieurs peuvent

<

encore se faire une position indépendante,
relativement ç,

meilleure que
dans leur pays d'origine.

Une faut pas

s'imaginer cependant que la. nature de l'individu soit

profondément modifiée par l'émigration, le paresseux,

l'ivrogne et le filou transformes en gens laborieux, sobres

et probes dans, le pays nouveau. Ce ne sont pas lesconvicts

qui ont fait l'Australie, mais les colons volontaires. Si la

colonisation de l'Amérique, au lieu d'être faite par des An-

e-lais, des Ecossais, des Hollandais et des Scandinaves avait

été faite par des Espagnols,
les Etats-Unis'ne seraient

pas au-dessus du Mexique
ou du Chili, et les Américains

eux-mêmes se rendent .compte
des dangers que

fait courir

à leur pays l'invasion
des Italiens, des Juifs de Pologne et

de Hongrie,
voire de Russie, des Arméniens et autres élé-

ments nouveaux. L'organisme propose et le milieu dis-

pose, soit, mais encore faut-il ~que l'organisme propose

quelque chose' de bon pour que le résultat soit

bon.

Je tiens et les anthroposociolog'ues
tiennent à bien faire

remarquer ce changement de nature, dans l'immigration.

II y aura un temps où les observations faites sur l'indice.

eéphalique
des immigrants ne donneront plus ce qu'elles

ont donné, àAmmon e.t à moi.

Il pourrait
même venir un temps où la hiérarchie se-

rait inverse.

J'arrive à des objections plus fondamentales.

M. Houzé pense, et tous ceux de son avis proclament

bruyamment avec lui, que les chiffres'sur lesquels repo-
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sent les
statistiques anthroposociologiques sont

trop fai-

bles. <x Si l'on défalque, dit-il p. 83, le nombre des sujets

italiens, il ne reste, pour tous les autres
pays d'Europe,

que 85.000 individus. C'est donc un nombre insignifiant

eu égard à la populations. M. Houzé prend ce chilfredans

un travail de Deniker déjà vieux de 10 ans. II ignore ou

il oublie de dire
que depuis cette époque, il a été publié

de nouvelles statistiques portant sur plus de 100.000 indi-

vidus, ce qui fait pour l'Europe, les
statistiques italiennes

de Livi comprises, plus d'un demi million de sujets mesu-

rés.

La question est en somme, toujours la vieille question

de la série suffisante. On
appelle série suffisante, au point

de vue de l'indice
céphalique, celle qui est assez nom-

breuse pour donner l'indice d'une manière invariable, à

une unité
près. Quel que soit le nombre de sujets mesu-

rés en plus de la série suffisante, l'indice trouvé ne doit

pas être inférieur ou supérieur de
plus d'une unité à celui

de la série suffisante.

Broca était arrivé
par l'expérience à

regarder 20
sujets

comme constituant une série suffisante. Ce chiffre est

encore admis dans les laboratoires pour les séries de crâ-

nes provenant d'une même caverne, ou d'un même os-

suaire de village.Les antbroposociologues, qui opèrent sur

le vivant et sur des populations occupant une aire étendue,

ont constaté que la série suffisante des anthropologistes

ne l'était plus pour eux. On peut avec 20 sujets obtenir

une
moyenne définitive pour un village, une commune,

`
même un petit canton situé dans une région où l'indice

.est homogène. Ce chiffre n'est plus suffisant
quand il s'agit

d'un arrondissement ou d'une région naturelle de dimen-

sion équivalente. 'Il est tout à fait insuffisant
quand il
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s'agit d'un département, ou même d'une région plus peti-

te
placée à la limite de deux aires, l'une de forte, l'autre

de faible brachycéphalie, ou comprenant une ville, une

agglomération ouvrière ou intellectuelle. Dans tous 'ces

cas, en effet, on est sûr à l'avance qu'il y
a sur le territoi-

re étudié des différences locales ou sociales trop marquées

pour que le recrutement de vingt individus pris au ha-

sard ne comporte pas toujours beaucoup d'aléa. Il faut

avoir dans sa série des.représentants, en nombre relati-

vement proportionnel, des diverses parties du pays ou

des diverses classes.

C'est ici que survient la difficulté. Les mesures prises au

conseil de revision, comme celles de CoHignon.d'Ammon

et les miennes, donnent des résul tats satisfaisants. Celles

prises dans une usine, ou dans un cercle, ne valent que

pour le cercle ou l'usine, représentent assez mal la loca-

lité, encore moins la région. Celles prises dans les écoles

sont assez bonnes, surtout dans les pays ou les classes éle-

vées envoient leurs enfants aux écoles populaires, mais ne

donnent pas des résultats comparables à ceux obtenus

dans une autre localité sur les adultes. Enfin, même de

très copieuses mesures prises dans une ville, on ne peut

conclure à son entourage, et ces mesures doivent être

prises dans toute la ville, non dans quelques quartiers

seulement. Les cartes de Turquan montrent la prodigieuse

inégalité de répartition des immigrés de chaque départe-

ment dans Paris. Il y
a dans les très grandes villes des

quartiers colonisés par une province, d'autres par une au-

tre, et la différence de l'indice peut être aussi marquée

qu'entre des cantons d'un même département.
°

On voit que les anthroposociologues ne s'illusionnent

pas sur les difficultés de leur tâche, et les anthropologistes
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qui se contentent de 20 individus ont mauvaise grâce

à leur reprocher de ne pas avoir encore des statistiques

assez complètes. Ils font ce qu'ils peuvent et auraient déjà

fait mieux si les hurlements de leurs adversaires n'ameu-

talent pas contre eux les autorités, sans lesquelles on ne

,peut entreprendre aucun travail d'ensemble. Quand les

politiciens ont arrêté mes recherches, j'avais déjà mesu-

ré plus de so.oooconscritspnncipulement dansl'Héraultet

l'Ille-et-Vilaine, et j'aurais déjàpu mesurerdepuisquelques
milliersdeconscritsdansia Vienne.Mes statistiques deFHé-

raultontporté pour l'indice
céphalique surçj 5 sujets, celles

de l'Aveyronsur 10~1 j'ai pour la ville de Rennes environ

~ooo sujets. Mes recherches surlepaysdeGuérandeont

porté sur un dixième de la population. J'ai moi-même

publié déjà près de 10.000 individus Ammon est arrivé

à 30.000, Collignon a publié 16.ooo sujets. Rosse plus de

'yo.ooo.
Si les

anthropologistes qui nous déchirent avaient

travaillé autant
que nous, la carte par cantons de l'Europe

centrale et occidentale serait finie. Malheureusement ces

critiques si sévères ne font rien que critiquer, et le plus

laborieux d'entre eux, Deniker, nepeutciteràson actif

qu'une compilation utile, mais bien facile à faire.

Si incomplet que soit le résultat de nos eû'orts, il est

déjà satisfaisant. Les statisticiens en général; et les démo-

graphes en particulier, savent combien il est difficile d'ar-

river à des résultats concordants.

C'est à ces juges compétents -que je soumets les résul-

tats suivants..

La méthode de mensuration usitée
par Bertillon est dif-

'férente de celle de
Collignon, et de nature à donner un

indice plus élevé. Ses sujets sont des
prévenus, en grande

partie des malfaiteurs, ceux de
Collignon des conscrits ou
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des soldats. Cependant l'indice trouvé par Collignon dans

ses. premières
recherches sur 8707 Français de si à 23 ans,

est de 83. 57, presque identique à celui de §3.8, donné

par Bertillon dans son ancienne carte par départements.

Quant aux indices départementaux,
ceux de Bertillon dé-

passent
ceux de Collignon

de plus d'une unité 11 fois, de

plus de deux, 2 fois ils. restent au-dessous de plus
d'une

unité 10 fois, de plus de deux, i fois. Donc, sur 89 dépar-

tements, la concordance est à moins'd'une unité dans 65

cas, de deux unités dans 21 cas, de trois unités dans 3

cas,

Or le nombre de sujets de Collignos est d& 5 pour
les

Hautes-Alpes, i~. pour
la Lozère,. i8 pour le Tarn-et-~a-

rQnne~ 19 pour l'Indre, donc au-dessous delà série suf-

fisante des antbropolQgist&s,
demoins de trente dans une

trentaine de départements,
et supérieure

à cent dans vingt

départements
seulement.. J'ajoute que les recherches ulté-

rieures de Collignon, sur le S. 0. de la France en particu-

lier,. Qnt diminué le nombre des départements pour
les-

quels l'écart est supérieur
à l'unité. En complétant

sa

carte la plus
récents (Annales

de géographie, v, 159.) par

les travaux d'A.tgie.r et par les mie-BS, on arrive pour
l'an-

thropogéographie départementale
de la France à des ré-

sultats d'une valeur parfaitement équivalente
à ceux dont

nos adversaires se satisfont pour
leurs crânes. La carte

par
arrondissements, dressée depuis par

Bertillon pour
la

France entière, est elle-même d'une satisfaisante exac-

titude, et pour
une vingtaine

de départements
nous avons

des cartes par canton ou des statistiques, dressées par

Gollignon. Atgier
et, moi, qui pour presque

tous les can-

t&ns donnent des indices basés sur un chiffre de sujets égal

ou supérieur
à ao.
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Pour l'Allemagne, nous n'avons qu'une carte
partielle,

celle du Grand-Duché de Bade, due à Wilser etAmmon.

Les statistiques formidables de Rœse donnent des résultats

très détaillés pour certaines villes ou certaines
régions,

en particulier la Saxe, mais qui ne
peuvent être mis sur

carte, étant locaux. Aussi, bien que plus de 100.000 sujets

aient été publiés, l'Allemagne n'est encore connue que

par places, mais on va commencer une mensuration gé-

nérale des conscrits, qui donnera une carte basée sur un

demi million de sujets.

Pour
l'Angleterre, l'Espagne et surtout l'Italie, nous

avonsdes cartes suffisamment détaillées, mais dans ces di-

vers pays l'indice
cëphalique n'a pas la même valeur dis-

tinctive, parce que l'on a affaire à d'autres combinaisons

ethniques qu'en France et dans
l'Europe centrale.

Pour la
Belgique le travail a été fait par M. Houzé lui-.

même mais insuffisamment détaillé, déjà vieux ~'iSSa'j. il a

besoin d'être repris dans des conditions plus appropriées

aux besoins de
l'anthroposociologie. Il paraît que les Ins-

tituts Solvay en général et M. Houzé en particulier s'ap-

prêtent à le refaire. Si M.
Houzé donne suite à cette ten-

tative, en raison du service rendu à la science, il lui sera

beaucoup pardonné.

Quelques pages de sa
C~Ke' sont réservées à l'exposé

de quelques résultats déjà obtenus. C'est en raison de ces

faits nouveaux, introduisant un élément sérieux dans un

livre si peu sérieux, que je fais à M. Houzé l'honneur de

lui répondre.

Ces résultats sont par malheur très maigres. M. Houzé

a mesuré cent soldats du Grand-Duché de
Luxembourg.

<: L'indice cép'halique moyen de ces cent soldats, dont les

plus petits ont i~o et le plus grand i'"(;o~ était de 8~.68,
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allant de
~5. à pa. 3.).. Après avoir diminué de deux

unités l'indice céphalométrique pour pouvoir le comparer

à l'indice du crâne, no.us donnons après réduction faite,

la répartition de l'indice dans 'cette série de cent sol-

dats

(' 3c!o!ichocephates.

~Osnidats 3sous-do!iehocÉpha!es.f i i-i.t~t,ondp
Luxembourgec.is M mesaHcéphates. '°°
'Grands Ducaux.

J ?0sous-brachycépha)es.
f 4Sbracbycêpha)es.

Mais chose plus opposée encore à ce qu'aErme
Am-

mon, les sujets quelconques, non soldats, du canton de

.Mersch, ont un indice céphalique moyen de 8~.03, infé-

rieur à celui des soldats du même canton, qui
ont 8~s

Combien de soldats du canton de Mersch? Combien

de civils? M. Houzé oublie ne nous dire quelle
est l'im-

portance de ses séries, et si elles sont suffisantes. Il ne dit

pas davantage ce qui arrive pour
les autres cantons, si les

soldats qui en proviennent sont plus brachycéphales que

les civils. Il ne donne même pas l'indice des Luxembour-

geois civils auxquels il compare ses cent soldats. Ce

que l'on vient de lire est insuffisant comme renseigne-

ment, et il n'y
a

pas
autre chose. Regrettons-le.

L'auteur s'amuse, au lieu de
compléter

ses indications,

à faire sans utilité une réduction d'indice céphalique
du

vivant en indice du crâne sec. Pour cela, sur l'autorité de

Broca, il retranche simplement deux unités. M. Houzé

suit beaucoup trop Broca. qui vivait auxages héroïques. Il

conserve sa classification. Aujourd'hui on se sert de celle

de Topinard,
la classification dite quinaire, qui

affecte cinq

degrés
de l'échelle des indices à chaque catégorie. Le
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pourcentage de M. Houzé risque donc de n'être pas com-

pris de tous les contemporains. Quant à la réduction de

l'tndice. on la fait aujourd'hui par la méthode d'Ammon,

et comme M. Houzé ne paraît pas connaître ce procédé

nouveau, je vais la lui exposer, par intérêt envers ses fû"

turs travaux. Cela poura être utile à. quelques autres mé-

decins insuffisants en mathématiques.

Toute méthode de réduction doit tenir compte de deux

données: 1° L'épaisseur des tissus n'est pas tout à fait la
°

même sur le pourtour de la tête, et généralement elle est

plus grande sur les côtés, ce qui tend à relever l'indice

du vivant.Cett~ exagération devient énorme chez
quel-

ques individus et même chez des, races, comme les Po-

lynésiens. Les médecins, comme M. Houzé, feraient bien-

de publier
de très fortes séries de mesures d'épaisseur

des tissus. Les recherches faites jusqu'ici ne renseignent

guère, parce que la méthode employée ne'permettait pas.

d'isoler la part de ce premier facteur et du second dans

le relèvement de l'indice chez le vivant. s" Le quotient

de deux quantités augmente ou diminue quand on leur'

ajoute ou retranche une même quantité. Il en résulte

que même en supposant l'épaisseur des tissus égale, ce-

théorème d'arithmétique ne permet pas que l'indice du

vivant et celui du crâne soient identiques. Soient les di-

mensions 200 etiëo, l'indice est de 80, maissil'ôil re-

tranche un centimètre, il devient ~8. et si l'on en re-

tranche deux, l'indice n'est plus que

La- réduction empirique de Broca paraît correspOHdrë;

surtout à cette donnée mathématique, car
pour les quan~-

9

tités ordinairement en cause dans le calcul de l'indice cé-

phalique, l'abaissement d'indice résultant du retranche-

ment de deux centimètres environ d'épaisseur de tissus
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est en effet d'environ deux unités. La diJTérence. est plus

grande chez les dolichocéphales, moindre chez lesbrachy-

céphales, et tombe à zéro pour l'indice 100.

En attendant que l'on possède les éléments suffisants

pour
tenir compte de la différence

d'épaisseur des tissus

sur le pourtour de la tête, il est donc plus pratique de la

regarder comme négligeable et de calculer, d'après la mé-

thode d'Ammon et à l'aide des barèmes qui servent au cal-

cul des indices, l'indice du vivant
d'après le crâne sec et

réciproquement,
en

supposant, les tissus d'une
épaisseur

de 'huit à
quinze millimètres, selon i'age, le sexe et la

race. On arrive encore plus près de la réalité que par le

retranchement arbitraire de deux unités, fait sans distinc-

tion. Dans le cas actuel je retrancherais 1.60.

A l'aide de ses Luxembourgeois, M. Houzé se propose de

démontrer « l'erreur d'Ammon, qui prétend que les indi-

vidus de la plus haute taille sont en même temps les plus

dolichocéphales ~.En
Luxembourg la taille militaire mini-

ma est de 1.~3. ~Nous nous étions dit que dans cette

catégorie sélectionnée, nous allions avoir un maxima des

caractères relevant du type dolichocéphale blond. Or

c'est tout le contraire qui s'est présenté

Ce que M. Houzé, médecin et anthropologiste, aurait

dû s'attendre à trouver dans cette garde oit sont
reçus

seulement des géants, c'est
beaucoup d'anormaux.

Il a dû examiner de grands dolichocéphales blonds de

taille exceptionnelle.On admet, sur des données dont je ne

me porte pas garant, que les individus très grands d'une

race ont un peu plus de largeur crânienne que les petits.

Il y a donc des chances pour que ces très grands dolicho-

céphales blonds aient été moins
dolichocéphales. Il a dû

examiner aussi des brachycéphales atteints de gigantisme.
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Tout cela était de nature à compenser les effets de la pré-

sence d'une plus forte proportion d'éléments germaniques,

et je ne m'étonne pas trop des résultats obtenus.

M. Pittard a trouvé, comme Ammon, et à l'inverse

de ses autres prédécesseurs, que
l'indice céphalique est

plus dolichocéphale
chez les plus grands. Il'opérait sur,

des Tziganes roumains, en série largement suffisante. Je,

pensé que
la tendance à la brachycéphalie

de ses sujets

plus petits venait d'un croisement accidentel avec des

brachycéphales.
Il a cru au contraire pouvoir expliquer;

parleseul
cas de ses Tziganes

la plusgrande dolichocépha-

lie des urbains et des classes supérieures,
l'attribuant à une

corrélation organique avec leur grande taille, et il est par-

ti, lui aussi, en guerre contre les anthroposociologues, leur

reprochant leurs
conclusions hâtives et l'insuffisance de

leurs matériaux, sans s'apercevoir
de la poutre qu'il avait

dansl'œil..

A mon avis la question soulevée parM.
Houzé comporte

bien des difficultés. Dans un pays où coexistent seulement

FM~.MM~ et A~'HMS,
il va de soi que les représentantsdu

second type
seront demoinsen moinsnombreuxaux degrés

supérieurs
de l'échelle des tailles. Mais il y a d'autres ra-

ces brachycépbales
dont la taille est grande, par exemple

le Basque pseudo-brachycéphale
de Collignon, le.DYM~-

cK~du N. 0. de la péninsule Balkanique etl'.4~o~-oKM~des

Cévennes. L'indice 92.3. relevé par M. Houzé me met en

éveil. N'y aurait-il pas dans cette région qui paraît,
com-

me les Vosges, une aire de brachycéphalie
remontant aux

époques préhistoriques;
un élément ~.c~oMM,

de haute

taille et à crâne verticalement coupé
à l'arrière, immé-

diatement derrière les bosses pariétales
très saillantes ?

Je passe
à un second fait nouveau, mais en passant, je
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cueille une perle. Les lois biologiques, quand elles sont

vraies, doivent être partout applicables Hélas, pas mê-

me les
lois physiques que devient la loi de Mariette au-

delà de limites très rapprochées ? Quelle machine donne

son rendement calculé ? Il n'y a rien de
simple dans le

monde dans la réalité tout effet est la résultante com-

plexe d'une infinité de causes. Nous appelons hasard -la

somme des causes que nous ne pouvons pas encore isoler,
dominer et éliminer.Et si dans le domaine de la biologie ce

hasard est plus grand, c'est parce que la
multiplicité des'

causes devient
plusgrande, eidëconcertepardesexceptions'

apparentes, par des résultats imprévus, l'homme le plus
méticuleux et le plus savant, l'anthroposociologue comme

le médecin.

Le second fait nouveau de M. Houzé serait que la ville
°

de Bruxelles ne confirme pas les lois fondamentales de-

l'anthroposociologie. Il se base sur diverses séries dont il

n'indique malheureusement pas le nombre d'individus, et

dont les indices sont les suivants

Bruxellois du 13" au 16' siècle inclus, crâne.

indice augmenté de a unités.
"'8.97'

Bruxellois du
19" siècle, crâne, indice aug-

menté de a unîtes. go Qo

Bruxellois
actuels, quelconques, mesures du

vivant §~.50

Bruxellois, Vieux Marché aux grains, quar-

tier Samand.
-q

Bruxellois, Murolles, quartier wallonisé.
81.1.).

Bruxellois, professions intellectuelles. 81.38
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Ânderlecht. 79.n

Communes suburbaines..Laeken. 79.20

Etterbeck. 78.97

Brabant namand. 79-38

Brabant wallon. 82.3.).

M. Houzé commente ainsi ce tableau

<: Constatons d'abord combien ces séries diflèrent entre

elles, et répétons
encore à quelles

erreurs on arriverait

si l'on voulait établir un recensement basé sur elles.

Bruxelles a donc un indice céphalique plus
élevé que

celui de la province
dont elle est le chef-lieu. Bruxelles a

un indice céphalique plus élevé que les communes subur-

baines qui
l'entourent. Certains quartiers de Bruxelles

présentent
des indices différents dont l'écart maximum est de

j.m. Les Bruxellois appartenant
auxcarrièreslibérales ont

l'indice céphalique
le plus élevé. Les faits sur lesquels

reposent
les propositions précédentes

sont en contradic-

tion flagrante
avec la loi de la concentration des dolicho-

céphalesdans
les villes

M. Houzé n'oublie de dire qu'une
chose. Bruxelles est

une ville de langue française, capitale
d'un pays dont la

moitié la plus
voisine parle français

et dont l'autre parle

flamand. Il reconnaît lui-même que cette capitale
attire

beaucoup plus
d'éléments wallons que

d'éléments fla-

mands, la concentration des premiers se faisant à Bruxel-

les, ou ils sont nombreux dans les emplois divers, tandis

que
les Flamands restent dans leur pays et s'y concentrent

dans des villes industrielles qui font la puissance
de la

Belgique.
Bruxelles pour eux est une ville étrangère,

ou l'on parle
une langue étrangère,

où les services pu-

blics, disons-le, les traitent volontiers en étrangers. La
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situation de Bruxelles est donc parfaitement anormale, et

l'exemple
mal choisi. Or le Wallon budgétivore.est

bra-

chycÉphale/et
l'industrieux Flamand aussi dolichocépha-

le que l'Anglais son voisin d'en face. Dans les conditions

que je viens de dire, il est tout naturel que Bruxelles, au-

trefois flamande, maintenant wallonisée, soit moins doli-

chocéphale qu'autrefois, et moins dolichocéphale que

ses alentours.

Le cas est à peu près le même que celui de Montpel-

lier, dolichocéphale autrefois, mais tellement envahi

par les montagnards
de la Lozère et de l'Aveyron que

l'indice finira par être plus
élevé dans la ville que dans la

plaine
de l'Hérault. J'ai montré dans mes monographies

de l'Hérault et de l'Aveyron
combien ces montagnards

étaient
en moyenne moins bracbycéphales que leurs

com-

patriotes restés dans la montagne. 11 serait intéressant de

faire à Bruxelles des recherches analogues.

Je ne serais pas
étonné que les mensurations annoncées

par M. Houzé donnâssent des résultats analogues dans

beaucoup de centres flamands, dont le gouvernement

wallonise tant qu'il peut les administrations'. En outre la

plupart
de ces centres sont situés dans une aire de popu-

lation où les lois dont il est question
ne sont probable-

ment pas plus applicables qu'en Angleterre.
Comme celle

de Mariette, elles n'ont de valeur que dans une certai-

ne limite, et aux alentours de 78 ou 79
on est à la limite

au-dessous de laquelle la dolichocéphalie
ne constitue plus

un avantage, autant qtril
semble résulterdes faits déjà'ob-

servés. La loi des intellectuels intervient alors dans des

proportions qui compensent
l'effet des autres.

M. Houzé s'emporte contre ces compensations.
11 trou-

ve extraordinaire que des lois naturelles puissent
être con-
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.tradictoires. La nature cependant .n'est faite que décès

contradictions. A un
groupe de causes qui tendent à pro-

duire un certain effet s'oppose constamment un groupe
de causes qui tendent à l'empêcher. Nous n'observons

-dans la
pratique que des résultantes très réduites, très dé-

formées dans leur direction par ces oppositions. C'est ce

qui rend difficiles les sciences en général, et les sciences

biologiques en particulier, mais s'en étonner c'est mon-
-trer qu'on n'a pas encore assez réfléchi sur la prodigieuse

complexité de la vie.

Encore un mot, M. Houzé dit (p. ~6) « M. de Lapouge

n'aime pas, ne supporte pas lacontradiction, lui qui atta-

que indécemment etinjustementd'illustres savants (p. 16~

l'l~)~n) ce n'est jamais avec des arguments scientifiques

,qu'il discute l'opinion de quiconque Je serais désolé

qu'on me prit, sur ce témoignage, pour un homme mal

élevé. Mais voici ce que dit le passage incriminé <xMM.

de Quatrefages et
Hamy ont eu l'idée bizarre de regarder

cette forme (de l'OImo), comme le type féminin de leur

race du Néanderthal Et c'est tout. Oui, pour bizarre,

c'était une idée bizarre, et, sauf M. Houzé, aucun anthro-

'pologiste ne dira le contraire. Mais où est l'attaque indé-

'cente?M. Houzé, pour me
dépeindre, semble avoirregar-

-dé dans son miroir.

J'arrête ici cette
réponse. Il y a encore beaucoup d'ob-

jections de détail auxquelles je pourrais répondre, mais

cemémoire deviendrait aussi gros que le travail de M,

'Houzé. En somme, de toutce qu'il a entassé dans ce tra-

vail, il ne reste rien à retenir, que ses observations, mal-

heureusement incomplètes, sur les Luxembourgeois et

3

'les Bruxellois. Le livre de M. Houzé est encore à joindre

-à la série des
pamphlets, comme celui de Manouvrier.



LES IDÉES DE. MONSIEUR HOUZE 37$

La critique scientiËque de l'anthroposociologie reste àfaire,
·

et il est à désirer qu'un homme sérieux l'entreprenne

bientôt. Quand cet homme se rencontrera, je suis prêt à

commencer avec lui la discussion minutieuse des faits.

Je viens de passer six ans sans guère donner signe de vie

à mes adversaires, absorbé par
mes occupations profession-

nelles et par mes recherches de zoologie expérimentale.

On a peut-être cru que
cela durerait toujours, que je

passerais le reste de ma vie
faire des préparations,

et à.

publier des évolutions ontogéniquesetphylogéniquesd'ar-

thropodes. On s'est enhardi à publier contre l'anthropo-

sociologie des critiques ineptes, mais de nature à impres-

sionner les ignorants, pensant que je ne répondrais plus.

On s'est trompé.
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